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REVUE DE LA CORSE
ANCIENNE ET MODERNE

Souvenirs d'Enfance et de Jeunesse
Le Pays natal

Si le village de Lumiu, qui surgit dans un repli de la
montagne face à Calvi, n ' est pas le plus étrange des vil-
lages corses, ainsi qu ' un touriste s ' est plu à le qualifier,
c 'en est à coup sûr un des plus pittoresques et des plus
originaux . Le voyageur se rendant à Calvi qui se donne la
peine de le visiter — il n ' a guère à se déranger, ses mai-
sons bordant la route nationale -- et qui parcourt ses
ruelles pavées de galets de porphyre, se croit transporté
dans une gorge du Liban ou en Kabylie . N'en donne-t-il
pas l'illusion avec ses donjons rouillés, la coloration de
ses masses végétales, les cactus et les aloès qui ont pris
racine dans le roc et l 'ont couvert d'un fourré de ra-
quettes ?

Le physique même de ses habitants n 'est pas exempt
d'un cachet oriental ou africain : certains même ont le
teint basané et le nom de Moretti y est assez répandu.

C ' est dans cette commune qui compte, par exception,
un millier d'habitants environ — car la Corse se dépeuple
de jour en jour et sera presque vide dans cent ou deux
cents ans! — que j'ai vu le jour, dans la seconde moitié
de l'autre siècle ; elle est une des plus importantes com-
munes de l'arrondissement de Calvi qui a été formé avec
l'ancienne province de la Balagne . On sait que la Ba-
lagne a été surnommée u Le jardin de la Corse D . j ' ai
reçu le prénom d ' Emmanuel . A l'époque de ma nais-
sance le village comptait trois ou quatre cents habitants de
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plus qu' aujourd ' hui . Mon père appartenait à une des
familles notables de la localité, les Lomellini . Il existe
toujours à Lumiu une tour Lomellini . Ma mère était cal-
vaise, d ' une famille aisée de cette antique cité, la famille
Lucaro . Le patrimoine des Lucaro constitué par des im-
meubles, des terres à labour, des vignes, des olivettes,
des maisons à Calvi, devait infailliblement lui revenir un
jour tout entier, son frère unique ayant perdu son enfant
de douze ans et sa femme étant trop avancée en âge
pour qu' il pût garder l 'espoir de perpétuer son nom:

Mon oncle avait reporté sur moi l'affection qu'il avait
d ' abord nourrie pour son descendant disparu . Il me vou-
lait constamment à Calvi, ce à quoi mes parents ne pou-
vaient toujours consentir . Et si quelques jours se passaient
sans me voir, il nous arrivait comme une bombe à Lumiu,
insistant pour m 'emmener avec lui et se fâchant quand il
ne pouvait obtenir satisfaction . Il n 'avait du reste pas mal
placé son affection, car je le payais de retour et le chéris-
sais autant que j ' en étais aimé . Comment ne l 'aurais-je
pas aimé ? Il me gâtait littéralement et me laissait faire
toutes mes volontés . De lui ou de ma mère, je ne sais à
qui des deux j ' avais voué le plus d 'affection . Heureuse-
ment pour moi, mon père ne me gâtait pas autant et n'hé-
sitait pas à m 'administrer une correction toutes les fois que
je la méritais . Si mon oncle était présent, il n'était pas
facile à l 'auteur de mes jours de remplir son devoir et de
m'infliger la punition méritée . Mon père de lui dire alors
li Vous et Lucie — c 'était le prénom de ma mère —
ferez de cet enfant un jeune vaurien. Vous regretterez
plus tard tant de faiblesse à son égard, quand votre
déplorable éducation aura porté ses fruits. Il faut être
sévère avec les enfants . „ Sans mon père qui avait du
caractère, je ne sais vraiment pas ce que je serais devenu,
car j 'étais un enfant volontaire, enclin à la colère et assez
dissipé . J 'aimais trop le jeu et ne montrais guère de goût
pour l 'étude .
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nalité . Il n'avait pas beaucoup d'instruction, mais il s 'ex-
primait dans un italien très pur, avec un timbre de voix
métallique ; et quand il dévidait l 'écheveau de ses so

venirs, sa conversation devenait très intéressante . Il poss,:--
dait un album orné des signatures des plus grands per-
sonnages de France et d'Europe sous le Second Empire.

L'Empereur Napoléon III lui avait délivré un laisser.-
passer, et il voyageait gratis pro deo. A Naples, on ie
prit une fois pour le prince Murat, fils du roi détrôné et

fusillé, dont il était le sosie . Le bruit de son arrivée ne
tarda pas à se répandre en ville ; ce fut alors un défi't':
ininterrompu de personnages à l'hôtel où il était descendu.
Il se garda bien de leur révéler sa véritable identité . Tues
habile à singer la voix nasillarde des religieux et la votx
flûtée des religieuses récitant mâtines, il provoquait alors
les gorges chaudes de la galerie . Il venait quelquefois
chez mon père, se disait notre parent et s'asseyait il
notre table . Aux élections législatives de 1876, il se mit
sur les rangs et fit paraître dans les journaux de l ' époque
une curieuse profession de foi.

Ce singulier type d'humanité est mort nonagénaire.
Trente ans ne se sont pas encore écoulés depuis son dF--

cès, et il commence déjà à prendre figure de personnage
de légende . Dans cinquante ans, il sera devenu tout à fait
légendaire, et qui sait ce qu 'on racontera de lui? C ' est
ainsi que se créent les mythes redoutés des historiens et
que s 'enrichit le folk-lore tant aimé des poètes.

Le Sergent facétieux

L' enfance et l ' adolescence sont sans contredit le plus
bel âge de la vie . En ce qui nous concerne les souvenirs de
la première période sont donc plus précieux et plus chers
que ceux de la seconde . Et après le grand écrivain Cha-
teaubriand, nous répéterons que le matin de la vie est
comme celui du jour rempli de pureté, d'images et d'har-
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monie . Sans doute, l 'adolescent trouve le plus puissant
idéal humain dans le développement naturel de ses facul-
tés affectives, dans le penchant irrésistible qui le porte vers
les créatures d'un autre sexe. Mais de quelles souffrances
cette félicité n 'est-elle pas souvent la rançon ? Une loi
.eut qu 'on porte la blessure sacrée de l ' idéal, et qu ' il
:''y ait pas, ici-bas, de bonheur sans mélange.

Et puis il doit y avoir en nous un sanctuaire impéné-
able pour certains souvenirs, car il y a des secrets qu ' on

Tee trahit pas, des joies intimes qu 'on ne saurait révéler
sans les amoindrir et les ternir . Il en est de ces souvenirs
comme de ces corps qui se conservent à travers les temps,
dans les tombeaux, et que le moindre souffle de l ' air ré-
duirait en poussière . Mais les premiers souvenirs sont purs
de tout alliage, et ce sont ceux qu'on rappelle avec une
)articulière prédilection . . Ce n'est jamais sans charme
qu 'on évoque ces souvenrs, charme d ' autant plus déchi-
rant que l'être qui se souvient est plus malheureux et que
e passé qu 'il se remémore fut pour lui plus doux.

L'enfant est innocent et candide ; il ignore le mal . Com-
bien de fois ne nous est-il pas arrivé de dire en voyant un
petit bonhomme qui prenait ses ébats : « Oh ! si je pou-
vais redevenir enfant ! )) Il est adoré de ses parents dont
J est le suprême espoir . 11 est très curieux par nature, mais
:I se contente des explications qu ' on lui donne, si incom-
plètes soient-elles . I1 reçoit des choses les impressions les
plus diverses. Tout l 'étonne, tout lui est sujet de nou-
veauté . C'est ainsi que de surprise en surprise il fait la
découverte de la vie.

Ce n 'est donc pas sans un doux attendrissement que
nous nous reportons au temps fortuné de notre enfance.
Le moindre petit présent que nous recevions de nos pa-
rents ou d 'autres personnes suffisait à nous faire exulter
de joie, et les satisfactions autrement sérieuses que nous
pourrions obtenir maintenant ne nous rendraient pas aussi
heureux .
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Quel plaisir délicieux et à nul autre pareil, de se livrer
avec des camarades à tant de jeux variés et divers, de
grimper aux arbres, de courir à travers champs, la poitrine
dilatée par un air pur et vivifiant . Nous apercevons l'om-
bre fugitive de nos jeunes années parcourant avec des
camarades les venelles et les alentours de notre village,
nous désaltérant aux sources pures, prenant les lézards au
lacet, cherchant les nids d 'oiseaux et, il faut l'avouer.
dénichant quelquefois les nichées, car on manque de pitié
à l ' âge où nous étions . La communion intime avec la
nature, comme les accords d'une musique suave, n'éveille-
t-elle pas en nous les sentiments les plus purs ? La ver-

dure des prés et des bois, l 'éclat varié des fleurs, les par-
fums de l'air, le murmure du ruisseau ou le mugissement
du torrent, les roulades du rossignol, le spectacle de la
mer dans sa placidité ou dans son terrible courroux, celui
du firmament étoilé pendant une nuit sereine, tous ces
tableaux de la nature vivifiaient notre âme et enchantaient
notre existence . Nous avouons être moins pénétré aujour-
d'hui de son sentiment et c 'est d 'un regard presque indif-
férent que nous en observons les magnificences.

Nous avions pris l 'habitude de rendre souvent visite à
un couvent de Franciscains, en ruines, où nichait l'orfraie.
pour y jouer à cache-cache . La vétusté de ces ruines nous
causait un sentiment de religieuse terreur, et ce n ' est pas
sans appréhension que nous osions nous aventurer dans
ces corridors qu 'avait foulés la sandale des vieux moines
et qui gardaient des résonances mystérieuses . Une fois,
un de nos camarades ne s 'aperçut pas que nous avions
quitté le couvent ; de notre côté, nous le croyions rentré.
Il fut pris de peur, car la nuit commençait à tomber ; il
s 'égara parmi les ruines et ne retrouva pas la sortie . Ses
parents allèrent aux informations et en toute hâte se ren-
dirent au couvent ; ils trouvèrent leur enfant évanoui de
frayeur, et ne purent le ranimer qu ' à force de soins . On
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nous défendit, sous peine des corrections les plus sévères,
de retourner à cet endroit, et nous fûmes obéissants.

C'est avec la plus vive impatience que nous attendions
les solennités religieuses ; autant d'occasions pour nous
d 'étrenner nos costumes neufs . Aux fêtes de la Noël et à
celles de Pâques, nous étions aux anges . Nous faisions
notre possible pour ne pas nous endormir, afin d ' aller à la
messe de minuit ; il nous était permis de crever des ves-
sies de porcs à l'église en l'honneur de la naissance de
l 'enfant Jésus . Pour rien au monde nous n 'eussions man-

qué les vêpres de la semaine sainte ; nous nous rendions à
l'église avec des conques marines et de grandes baguettes.
Aux (( ténèbres », quand tous les cierges du choeur étaient
éteints, il nous était permis de faire entendre le rauque son
du cor, de casser sur les bancs de l'église les baguettes
que nous avions choisies de dimensions imposantes, et de
produire enfin un vacarme assourdissant, ce qui était une
façon de conspuer les Juifs et de protester contre la pas-
sion de Jésus.

Le soir du Jeudi Saint nous veillions jusqu'à minuit s
l 'église où était exposé le Saint Sépulcre . Les femmes
des villages voisins venaient le visiter, la figure complète-
ment cachée par une espèce de mante qui les faisait res-
sembler à des galériennes. Un étranger ignorant de cet
usage, qui les eût rencontrées, les aurait certainement
prises pour des revenants. Elles marmottaient tout le
long du chemin u Miserere nostri, Domine, Miserere

nostri ».
Notre enfance suivait donc son cours paisible et pur.

Nous allions souvent à Calvi où nous étions réclamé par
notre oncle. Quelle fée bienfaisante s 'était penchée sur
notre berceau pour le capitonner ainsi et nous rendre
l 'existence aussi douce? Appartenant à une famille aisée,
adulé par nos parents, l 'avenir s 'ouvrait devant nous
chargé des plus belles promesses . La mort de son unique
rejeton avait provoqué chez notre oncle une crise d 'âme
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et il était revenu aux croyances religieuses dë son enfance
dont il s'était détaché depuis longtemps . Il montrait une
ferveur de néophyte pour les choses de la foi . Il nous en-
tretenait sans cesse des dogmes de la religion catholique,
ainsi que des châtiments éternels que subissent en Enfer
les réprouvés morts dans l'impénitence finale, tandis
qu'une béatitude sans fin attend les bons et les justes au
Paradis. L'Eternité ! ce mot avait le pouvoir de nous
impressionner fortement et nous frissonnions d 'épouvante
en songeant aux tourments sempiternels endurés par les
pécheurs et les méchants . Cette doctrine religieuses, basée
sur la crainte, contribua à faire de nous un adolescent
timide et craintif.

A l 'âge de sept ans nous commençâmes à fréquenter
l ' école communale . Ce n' est pas de gaieté de coeur que
nous nous acheminions vers la maison commune, et il fal-
lait souvent que notre père fit montre d ' autorité pour nous
empêcher de rebrousser chemin . Le maître était un
homme entre deux âges, d 'une figure plutôt sévère qui
intimidait les enfants . Il ne manquait ni d ' intelligence ni
de savoir, mais à cette époque le programme de l 'ensei-
gnement primaire n 'était guère étendu . Les premiers élé-
ments des sciences en étaient bannis et l ' enseignement
religieux empiétait sur les autres matières scolaires.

Les plus doux souvenirs que nous ayons gardés de notre
passage dans cette école sont ceux qui s'attachent aux
récréations que nous prenions dans une cour grande et
spacieuse . Cette cour était contigüe à un petit jardin
ombragé par quelques arbres fruitiers, parmi lesquels un
grand pin parasol tout plein au printemps de nids et de
gazouillis d 'oiseaux . Au fond du jardinet était aménagée
une tonnelle sous laquelle le maître de céans se tenait
avec les beaux jours pour respirer la brise de mer . Il était
aimable avec les élèves, nous laissait quelquefois piller
son verger et ramasser les pignons qui se détachaient du
noisetier . Un type curieux que ce vieillard . Sa large
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figure réjouie légèrement barrée par une petite moustache
blonde qui grisonnait à peine, son maintien aussi jovial
que celui du maître était sévère, inspiraient aux enfants
une certaine familiarité . C'était un spécimen de ces hu-
mains qui considèrent la vie comme un spectacle où il n ' y
a pas de place pour un rôle sérieux . Disciples de Démo-
crite et d 'Epicure, ils rient constamment de la sottise
humaine et ne pensent qu 'à faire la fête . M . Julien —
c ' était son prénom et nous l 'appelions familièrement
ainsi — avait servi pendant sept ans dans l ' infanterie et
quitté l'armée avec le grade de sergent . Très spirituel, ce
vieillard nous amusait avec ses histoires bouffonnes et ses
bons mots. Toutes les fois que nous lui disions : u Mon-
sieur Julien, contez-nous donc une de ces histoires que
vous contez si bien », il s'empressait de déférer à notre
désir.

u Quand j'étais en garnison à Cherbourg, j 'allais de
temps en temps déjeuner dans un restaurant du port
renommé pour sa friture de poisson, mets dont j 'ai tou-

jours été très friand. Le patron l'avait baptisé de cette
appellation poétique : A l'abri du flot . Un dimanche,
comme j'étais assis tout seul à une petite table, je vis arri-
ver un personnage taillé en hercule qui vint à mon devant :
u Sergent, je suis marchand de nez . Seriez-vous disposé
à me vendre le vôtre? Il est bien joli, et je vous en offre
trois cents francs . Il va sans dire que je ne veux pas vous
priver de votre bel appendice tant que vous serez en vie.
Il ne deviendra ma propriété qu 'après votre décès ».
— u Votre offre est très séduisante et j ' aurais mauvaise
grâce à la refuser, d 'autant plus que je ne suis pas très
cossu en ce moment . Topez-la » . I1 me compta donc trois
cents francs en espèces sonnantes et trébuchantes . J'avais
fini de déjeuner et je l ' invitai à prendre le café : il ne se
fit pas prier et m 'offrit à son tour un verre de rhum de la
Jamaïque . Quand nous eûmes fini de déguster l 'excellente
liqueur, il me dit : u C'est entendu, tant que vous serez

73
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de ce monde, votre bel organe olfactif est à vous, mais
lorsque vous aurez tourné de l 'ceil j ' en deviendrai pro-
priétaire . Si vous me survivez, mon représentant viendra
le réclamer à ma place, quand votre dernière heure aura
sonné. Mais il faut qu'il puisse être reconnu . Vous per-
mettrez donc que je lui fasse une marque spéciale » et il
se mit à chauffer une paire de pincettes dans un calorifère.
Je crus tout d'abord qu'il voulait plaisanter, et le laissai
faire . Quand les pincettes furent chauffées à blanc, il
s ' en saisit, et venant à moi : u Allons tenez-vous bien
pour que je puisse faire une bonne marque à votre nez
sans vous causer d 'autre mai » . Je me levai de table et
lui parlai les yeux dans les yeux : u J ' ai cru tout d ' abord
que vous vouliez rire, mais cette histoire a l 'air de se
corser . Déposez s'il vous plaît ces pincettes-là où vous les
avez prises, et trêve de plaisanteries ! » — u De gré ou
de force, répondit-il, il faut que vous subissiez cette opé-
ration . Je ne vous ferai pas grand mal, une bonne marque
suffira » et il brandissait les pincettes . — u Voici vos trois
cents francs et fichez-moi la paix ! » — u Vous vous
trompez si vous croyez en être quitte à si bon compte . II
m 'en faut le double pour votre dédit » . Je reculai de
quelques pas en dégainant, et nous étions sur le point
d 'en découdre, quand le patron, qui ne manquait ni de
poigne ni d'énergie, s ' interposa : a Eh la paix, mes amis !
Je ne veux pas de casse chez moi ! » Cela fut dit d 'un ton
qui n ' admettait pas de réplique . Puis s 'adressant à moi :
u Sergent, vous avez tort . Vous n ' auriez pas dû vous
embarquer dans une pareille galère . Vous avez été trop
prompt à empocher les trois cents francs . Croyez-vous
donc que les merles tombent tout rôtis du ciel? Remettez
à Monsieur les six cents francs qu'il vous demande u .

— u je n 'ai que quatre cents francs » . — u Vous êtes
un bon client, et je vous sais honnête . Je vous prêterai
donc deux cents francs . J ' espère que vous ferez votre
profit de la leçon que vous recevez aujourd ' hui » . Je dus
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m'incliner bien que de mauvaise grâce . A la fin dc,

l 'année je m'étais acquitté envers le tenancier du restau
rant, mais je dus me priver de tabac et autres choses, et
faire la grande pénitence D . Les autres anecdotes quN
M . Julien nous racontait n'étaient pas moins plaisantes.

A l ' âge de douze ans je fis une grave maladie dont i .-
ne me tirai que grâce à ma robuste constitution et aux
soins dont je fus entouré . Quand je fus bien guéri,
m'envoya au lycée : cependant la maladie m 'avait affai-
bli et l'internat ne me valait rien . Un docteur consulte:
conseilla à mes parents de me faire réintégrer le pays
natal . Je ne retournai plus au lycée et travaillai chez moi
jusqu 'à l 'âge de dix-huit ans sous la direction d'un vieux,
professeur retraité.

La nouvelle Ophélle

Je devais être âgé de quatorze ans quand je fus témoiir
d'un drame qui fit sur moi la plus vive impression . Jusque-
là j'avais vu tout en rose . La vie qu 'on a justement défini
un combat m'apparut alors sous son véritable jour.

Après la plus heureuse lune de miel passée avec si
femme Letizia — une délicieuse créature — et qui a,L
lieu de refroidir son amour n'avait fait que l 'aviver, Pau,
Amadei, appartenant à une famille calvaise établie aura.
colonies où elle s'était enrichie, reçut un jour sous ph
cacheté le billet suivant : u Monsieur, votre dame que
vous croyez la fleur de l 'honnêteté, vous trompe avec
jeune Rinaldi, rentré depuis peu du service militaire.
Prenez des informations et vous serez convaincu que je
ne veux ni vous mystifier ni troubler la paix qui règne
dans votre ménage en essayant d 'y faire pénétrer le venir
de la jalousie II . En guise de signature : Un ami inconnL
qui croit bien faire en vous dessillant les yeux . . . Voic:
l 'exacte vérité : Rinaldi avait été l 'amoureux de Letizia
avec laquelle il s ' était fiancé avant son départ pour le set-
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vice militaire . A son retour, il l'avait trouvée mariée ;
bien qu 'à contre-coeur, la jeune fille avait dû se résigner
à subir la volonté de ses parents séduits par la richesse du
créole. L 'amour de Rinaldi se mit alors à refleurir d 'abord
pour parfumer son âme, puis à flamber pour brûler son
coeur . Mais au lieu de s'inspirer du devoir comme régu-
lateur de sa conduite et de chercher à vaincre sa passion
bien coupable cette fois, il s'y abandonna au contraire
tout entier et poursuivit Letizia de ses assiduités amou-
reuses . 11 crut chose facile de regagner le coeur de son
ancienne amie qui avait jadis battu à l'unisson du sien,
espérant que comme le feu qui couve sous la cendre, il
suffirait de quelques souffles puisés dans les souvenirs de
leur amour, pour rallumer l'ancienne flamme . Dans une
entrevue qu'il obtint par surprise, il lui rappela les lon-

gues heures qu ' ils avaient autrefois passées à s ' aimer sous
la limpidité d 'un ciel de printemps, n'ayant d 'autres
témoins que les floraisons nouvelles irradiées des teintes
les plus vives par le rutilant soleil, et les petits oiseaux
's 'aimant comme eux, se jetant d'une branche à l'autre
de leurs voix harmonieuses les appels les plus tendres . La
nouvelle de son mariage l 'avait fait horriblement souffrir,
ajouta-t-il . Après une longue séparation, leur amour
acquerrait un prix nouveau et atteindrait aux plus hautes
félicités . Il eut en vain recours ù tout ce qu ' il y avait en
lui de grâce séduisante, faire vibrer toutes les cordes du
sentiment, le charme était rompu et il ne réussit pas à
émouvoir le coeur de Letizia . a Je vous ai aimé autrefois,
c'est vrai, lui répondit-elle ; n ' y avait-il pas entre nous
promesse de mariage? La destinée a voulu que je fusse
unie à un autre, et maintenant je mourrai plutôt que de
trahir mes devoirs d ' épouse . Ne sentez-vous pas qu 'en
me serrant la main, vous pressez un anneau? » Et sur ces
derniers mots elle le quitta, le front chargé de dédain,
froide et hautaine comme une statue antique et une véri-
table Corse .
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REVUE bE LA CORSE

LE CHANT CORSE

C'est au début du xtx" siècle que le chant populaire
corse atteint toute son ampleur, avec le lamentu.

Le lamentu, ce chant plein de tristesse, qui n 'est plus
le voceru, était comme en gestation dans la nature du
Corse . Ce genre de chant, c'est le romantisme pénétrant
dans le chant populaire corse . Le voceru classique est
délaissé par la jeunesse, au profit du lamentu, plus libre,
plus riche de poésie et de musique . Ici c 'est l ' amour qui
parle ; l ' amour malheureux, délaissé, et jusqu 'alors silen-
cieux. Sa voix, comme une plainte anonyme, résonne
partout . On dirait que toute la terre corse, ayant retrouvé
sa note primitive, se plait à la clamer avec délices en des
accents plus riches, plus élevés.

Puis paraissent d 'autres airs ; puis d ' autres encore, sous
la poussée exubérante d'une poésie en pleine fructifica-

tion . Les voix de tous ces campagnards enfin libres : mois-
sonneurs, bergers, charretiers, cueilleuses de châtaignes
et d'olives, s'en donnent à coeur joie . . . La littérature
corse est affranchie ; la littérature qui se rapporte au chant,
bien entendu ; la seule, hélas ! que ce peuple ait jamais
connue.

Mais quelle richesse ! Il faudrait un recueil de cent
raille pages, pour réunir toutes les poésies chantées en
Corse, pendant le seul xtx° siècle . Il s'agit ici des poésies
$irées du folklore, transmises par le chant, de génération
en génération, sans avoir jamais connu les caractères
d ' imprimerie . C ' est tout un monument ; une montagne
buissonneuse aux senteurs variées, violente ou douces,
joyeuses ou amères, et toujours un peu tristes . . . Mais que
l'on aime tant parcourir l . ..

Et pourtant, il faut avoir le courage de se l 'avouer : le
chant populaire corse s 'en va, il va disparaître . Jusqu 'à
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la Grande Guerre, ‘ ; l ' intrusion étrangère n n ' avait pu
entamer cette chaîne d 'or, qui reliait le passé le plus loin-
tain à toutes les époques de la vie moderne, et qui était
comme l ' inviolable relique de l 'âme corse . Mais le bou-
leversement qui a suivi la Guerre mondiale l'a atteinte
aussi . Elle se désagrège, sous la poussée d 'un moder-
nisme outrancier et matérialiste à l ' infini.

Le chant corse en mourra, car il ne voudra pas suppor-

ter son atteinte, sa contamination . Comme les esclaves
corses se laissaient mourir autrefois plutôt que de subir la
domination de l'étranger, le chant corse s 'éteindra dans un
silence dédaigneux, enveloppé dans sa note exotique, ce
drap mortuaire, qui fut aux temps primitifs l ' emblème de
sa race.

Ou bien s ' il doit y avoir évolution, nous attendons

avec curiosité . ..
On trouvera plus loin quelques aperçus de ce que fut

véritablement ce chant populaire. De simples aperçus,
avec de brefs commentaires explicatifs . Des strophes tirées
de tous les genres de chant, au hasard des morceaux,
mais assez caractéristiques, avec une traduction fidèle.

Nous avons divisé ce chant en six genres, pour le sim-
plifier, et pour rendre chaque genre plus compréhensible.
Car les airs seraient beaucoup plus nombreux. J 'ai cité
ces chants par rang d'importance, et en tenant compte,
si l'on peut dire, de leur âge : le voceru (le pleur) ; le
lomentu (la complainte) ; la nanna (la berceuse) ; la séré-
nade, la satire ; et enfin quelques u poésies diverses o, qui
par leur forme, leur sujet ou leur air, n 'auront pu figurer
dans l'un des genres précités.

Par scrupule professionnel nous nous sommes fait un
devoir de négliger toutes les poésies qui ne sont pas exclu-
sivement en dialecte corse, ou qui n 'ont pas un caractère
franchement populaire, et anonyme . C'est avec regret
que nous avons dû éliminer des morceaux d 'une valeur
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incontestable, et qui datent des xvt ' et xvtt' siècles,
tels que :

Les a Terzini de 'ritino de Granajola », élégie tou-
chante, irréprochable par la forme, adressée à un père
inconsolable . Le e Testamento di Marco e, drame héroï-
comique, qui célèbre la mort du a Gran ceto dei Zenai ,
le Grand cèdre des gueux, poème d 'une rare beauté . Le

c Songe de Sant 'Alesiu » , qui chante le voyage du saint
à Rome, son entrevue avec le pape, etc . Toutes les poé-
sies de Salvadore Viale, de Monti, Giubega, Biadelli,
1MMultedo, Grimaldi, et d ' autres, et d ' autres encore . ..
Un véritable monument littéraire d'une importance consi-
dérable, mais en langue italienne pure, et par conséquent
impossible d ' être confondu avec l 'ensemble du chant
populaire corse.

Nous avons ignoré de même la chanson dite e électo-
rale », quoiqu 'en bon dialecte corse, et quelquefois non
sans mérite . Mais en général ce ne sont que des banalités
inspirées par l 'esprit de parti, sans la moindre poésie, et
de peu d ' intérêt.

Cependant nos citations sont assez nombreuses pour
donner une impression aussi forte que possible, de ce que
fut, de tous temps, le Chant du peuple corse.

LE VOCERU (le pleur)

Je ne vois, dans les tribus, personne de comparable à
Mou ' Aviat, lorsque, dans une attaque, un malheur su-
bit venait de fondre sur nous ! Non ! je ne vois point de
cavalier que l 'on puisse comparer à mon frère . . . n (h.

Le vocero, c'est l ' accent de la race . L 'accent primi-
tif, que la tradition nous a transmis intact, comme une
relique sacrée . Il s 'appelle : Attielo, en Sardaigne ; Tri-
bolo, en Sicile ; Sactas, aux Baléares et en Espagne

I I»)t . 0 , ur I' p rioni : Femmes arabes .
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M 'chergui, ou Qacida chez les tribus berbères de l 'Atlas
algérien et marocain.

Il faut mentionner d 'abord la scène traditionnelle qui
se déroule à l'occasion du voceru.

Le mort est exposé sur la table, dehors, ou à l ' entrée,
ou dans une pièce spacieuse . Tout autour : les parents, les
amis . . . Des paroles de regret s 'échappent qui rappellent
la vie, les vertus du défunt . . . quelques sanglots aussi.

Voici que se montre la pleureuse, mouchoir de deuil
sur la tête, silencieuse . . . C'est, ou la mère, ou la soeur,
ou l'épouse, ou simplement une parente, une admiratrice
du défunt . Autour d ' elle se fait un profond silence . Elle
s 'avance, se signe, pose ses lèvres sur le front du mort,
courbe la tête, se recueille, s'écoute . . . a se souvient » . ..
reste un instant concentrée en elle-même, comme étran-
gère à toute vie extérieure. . . puis, commence . ..

Au début, elle hésite ; les mots, les phrases ne tom-
bent que par lambeaux, avec un son lugubre, pénible . ..
Puis, ses idées se précisent ; ses phrases s 'accouplent ; la
rime parait . . . Alors la voix s'affirme, domine, s 'exalte
ou se révolte, s'exaspère . . . Et les strophes défilent, régu-
lières, où s'étalent les souffrances du mort, ses vertus, et
aussi, dans certains cas, son courage, son adresse . ..

Quelquefois, à un moment donné, vraiment ivre et
possédée, elle s'arrache les cheveux, déchire ses vête-
ments, laboure ses joues avec les ongles, et mêle ses im-
précations farouches de larmes et de sang r, (1).

Autour d'elle, un silence religieux . On se répète les
vers, tout bas, les paroles qui touchent le plus, appuyant
d'un signe de tête, pour ne pas les oublier, pour les rap-
peler, les chanter plus tard . Mais combien de ces san-
glots, pleins de beauté sauvage, qui ne furent jamais
répétés ! . ..

(1) Jean Lorrain : Heures Corses .
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Quand les cloches de l ' église annoncent le départ du
cortège qui viendra lever le corps, la voceratrice cesse
lentement de chanter, se signe, baise à nouveau le front
du mort, et se retire, tête basse, brisée par l'effort inté-
rieur qu 'elle vient d'accomplir.

Né de la douleur, nourri de tristesse, le voceru est tou-
jours douloureux et triste et, par cela seul, immortel.

On a vu un jour, une mère, vieille, malade, rivée au
grabat, se traîner péniblement sur la place, pour dire u un
dernier adieu à son fils », exposé sur la table . D 'abord,
elle eut des pleurs, des paroles détachées, qui arrachaient
des sanglots autour d'elle . Puis ses pleurs devinrent du
chant, en des strophes admirables . ..

La procession arrivait, et toujours elle chantait, cla-
mait sa douleur . Et on n 'osait pas l ' interrompre . . . Une
impression d'épouvante dominait l ' assistance . Enfin, elle
se retira, courbée, livrant le corps de son fils au cortège
funèbre.

Une autre fois, en pleine nuit, une mère s 'échappe du
lit, court au cimetière, et, sur la tombe toute fraîche de
sa fille, les genoux à même la terre, elle se met à chanter.
Et pendant des heures, des strophes aux notes poignantes
résonnent dans la nuit . . . Après, on la voit rentrer,
comme consolée.

Une autre fois encore, sur la route d ' un village de
montagne, dans un tournant sinistre, les gendarmes avaient
abattu un bandit, dans la nuit . Le lendemain matin, à
l'aube, on entendait sur la route une voix qui pleurait, qui
chantait . . . Et chacune de ses strophes se terminait par :
cu Pienghile, i me ' `iglioli, pienghite u vostru babu » .
(Pleurez mes enfants, pleurez votre père).

C ' était la malheureuse épouse qui avait marché toute
la nuit pour venir exhaler sa douleur sur le lieu même où
l 'époux avait expiré.

Il s ' agit donc, comme on voit, d ' un phénomène puis-
samment humain, dérivant à la fois de l ' instinct et de l ' in-
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tuition, appartenant exclusivement aux peuples d ' origine
berbère, et particulièrement à la femme corse . On a dit
qu 'il agit en elle comme un „ besoin d ' apaisement, et
de consolation de l ' âme.

Même besoin de consolation chez cette femme arabe
qui pleure et chante la perte d 'un des siens : u Mes lar-
mes jamais ne diminueront, et non plus, elles ne peuvent
augmenter ; ma douleur sera toujours o (1).

Et cette autre devant la dépouille d 'un frère aimé est
plus touchante encore : Oh ! jamais ne tariront mes
larmes pour toi, mon frère : jamais ne s ' arrêteront mes
sanglots . et mes accents de douleur ! , n (2).

Tandis que cette pleureuse corse clame comme un ser-
ment au-dessus du cadavre de son père, assassiné : ,( Mon
père ! de votre sang, je veux baigner un mouchoir — Je
veux l ' avoir toujours au cou . . . — qu 'il me force à me
souvenir ! „.

Voilà suffisamment démontrée la nature du sentiment
qui est à l'origine du voceru . Sentiment que l'on trouve
aussi, et d ' une singulière ressemblance, chez la femme
arabe. Mais alors que celle-ci a gardé dans son chant le
vers à forme psalmodique, la Corse a adopté le vers de
seize pieds, avec rime.

II est vrai que le vers de seize pieds n ' est qu 'une phrase
assez longue pour faciliter l 'expression de la pensée,
comme dans la psalmodie . Trois de ces vers forment avec
la strophe un tableau qu ' elle trace lentement . . . et qu ' in-
térieurement, elle parcourt, contemple, ou maudit . ..

Pour la musique, c 'est très simple :
Son chant, tout d 'émotion, change de note trois fois

dans le cours du vers ; trois fois pour bien sentir ses paroles,
reprendre haleine, et aussi pour chercher sa rime. Elle
fait une petite pause au quatrième pied, une autre, plus

1) I in f em t'erruu Femmes arabes .
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prononcée, au huitième pied (mi-vers), enfin au douzième
pied, un semblant d 'arrêt, pour commencer à baisser le
ton qui devient plus triste, pour aller mourir lentement au
seizième pied.

Mais . . avec le chant populaire, le voceru, le plus vé-
nérable des chants, va disparaître aussi . . . dans le vacarme
de la vie moderne. On ne saurait, en effet, tenir compte
de l'asile précaire qu'il trouve encore dans quelques vil-
lages des montagnes corses.

Aussi, avant d 'aller plus loin, saluons sa disparition
avec respect . Il fut l'asile sacré de la douleur, l'asile où
la parole de la femme, aux heures de désespoir et de
deuil, savait trouver un refuge, pour soulager sa pauvre
âme éperdue. Saluons. Et souhaitons qu'un jour, le vo-
ceru étant bien mort, un poète corse, sublimement inspiré,
aille chanter sur sa tombe, un voceru, le dernier, pour
célébrer toutes ses vertus, tout son long et douloureux
passé 1 . ..

Le bandit Théodore, qui inspirait partout la terreur,
et que l'on disait imprenable, vient d'être tué dans une
embuscade . Embuscade, ne l 'oublions pas, préparée,
ourdie par un de ses amis, un traître, comme nous en ver-
rons le long de cet exposé.

Sa femme vient d 'en apprendre la nouvelle, mais elle
ne peut partir, car une grossesse très avancée la force à
rester chez elle . Puis ce sont les douleurs de l ' enfante-
ment . Elle ne peut se rendre à l'endroit destiné u , où il
est tombé.

Enfin la voilà délivrée ? Et tandis que le petit qui
vient de naître crie à la vie à côté d ' elle, un bruit de
voix, au-dehors, lui apprend que le cadavre de son mal-
heureux mari vient d 'être ramené sur la place . Alors elle
se lève et descend u le pleurer ».

On remarquera que presque toujours la pleureuse dit
u vous u quand elle s'adresse au défunt ; c'est un acte
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d ' humilité devant celui qu 'elle considère comme grandi
par la mort.

S'eju n'un fusai stata in partir, agravatu da i dolori,
Saria venuta anch'eju a fattiï tutti l'onori ;
A sfugà lu piantu méu, flagella li traditori.

Si je ii avais pas è4'3 en couches, en proie aux douleurs,
?e serais venue aussi, pour te faire tous les honneurs ;
Epanelwr rues larmes et flageller

	

traitres.

Elle raconte comment il fut tué . On avait tiré sur lui;
on l 'avait manqué . Alors, lui, s'élance pour fuir ; mais
son ami, le traître Fornari, lui tire une balle, et le blesse
aux jambes. Il tombe . Fornari en est heureux, car il veut
le prendre vivant ; la récompense en sera plus forte.

Voi vi deste a la fuga ; ma Fornari, u traditore,
Vi corse per daretu, can fermezza e tristu core.
Vi voleva prende vivu, per aver doppiu l'onore.

Vous vous 1ançates pour fuir : mais Fornari le traitre,
Vous courut derrière, avec acharnement et cruauté :
P voulait vous prendre vivant, pour avoir l ' honneur

f» double

Mais Théodore s'est relevé . Il tire et blesse le traitre
en deux endroits : à la jambe, et à la cuisse . << Deux
blessures qui lui inspiraient une grande angoisse. n C'est
alors que les gendarmes arrivent et déchargent leurs armes
presque à bout portant, sur lui, blessé, incapable de fuir ..

A Pistante ricadeste a terra, mortu, poverinu ;
Ou la pistola a la mano, e lu fucile vicinu ;
Cusi muriste di fieru, cum' un fieru paladinu.

Instantanément vous tombâtes èr terre, mort, malheu-
Avec le pistolet en main, et le fusil à côté ; freux :
Ainsi, vous succombâtes fièrement, comme un fier pa-

[ladin .
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C ' est un beau voceru, autant par la beauté des senti-
ments exprimés, que par la forme, je dirais par sa tenue
littéraire .

***

Une autre fois, c ' est la mère qui est la pleureuse . Elle
pleure son fils, bandit aussi, qui vient d'être tué à la suite
d ' une trahison.

Au village de San-Cavinu, la veille de Noël, le ban-

dit Leandri est tombé sous les balles des gendarmes . C'est
une nommée Marie, sa cousine et son amante, qui l ' a
trahi . Il est tombé, mais avant de mourir, il a pu tirer,
tuer deux hommes et en blesser deux autres . Tout cela est
conté par la mère en des strophes irréprochables.

O Maria, la capi vara, e di pocu sentimentu,
Ancu contru lu to sangue, urd'+ tantu tradimentu ;
Lu mandaste a lu macellu, senza avè diseernimentlu.

() 1~Tari~~, «
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;i I W u dei 5r ~rrtinrr~nl :
Mi nu , contre toit sang, lu ourdis cette Irahi,uri ;
l'u l'f~linrVas 1111 n?ass<Ierr• . sans diset Mentent 'o

Elle maudit les gendarmes, le sort, tous les ennemis . ..
puis elle revient à la traitresse Marie, la plus coupable

Si conosce a l 'occhiatura, ch'elle'è una capi vana ;
La mandaromu a Livorno, oh'ella faccia la puttana ;
Ch'ella si faccia squertà, prima ch'esca la semana

On le voit 1 son regard, qu'elle n'a pas rI( cervelle
Nous l'enverrons <1 Livourne, qu'elle y fasse la courti-

Uh ! titi elle soit é1'artelée, avant que finisse la semaine'

Puis la mère revient aux vertus guerrières de son fits et

à l'autre traître, Taddéo, qui a aidé à le tuer . ..

O fieru cum' un serpente ! o forte cum' un Leone
Un n'eranu firmati a quatru, si tu avia munizzione
Avaria lampatu a terra Taddéo lu gran ladrone !
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t) lier, comme un serpent ! O fort comme un lion !
Tu en aurais frappé plus de quatre, si tu avais eu des

., [munitions :
Tu aurais jeté par terre, 1 addéti, le grand voleur

C ' est encore à une mère qu ' échoit ici la tragique mis-
sion de pleureuse.

Son fils, jean-Baptiste, était bandit . Il vient d ' être tué,
comme cela arrive la plupart du temps, dans une embus-

cade. Son corps, horriblement mutilé, est exposé, dans
une salle . Sa pauvre mère, entourée des parents et des

amis u vrais ii, le pleure . . . Des nombreuses strophes de
ce beau voceri', rares sont celles qui nous sont parvenues
intactes.

O Gian-Batti, figliolu. . . O Batti, caru di mamma
Affaciati a lu balcone, chi lu to' padre ti chiama
Ellu chi t'ha piantu tantu ; ellu chi n'ha tanta brama !

l) .Iean-Baptiste, mon fils . ., ù Hatti, chéri rie sa uiamau
Montre-tni il la fenélre, car ton père t'appelle L ..
Lui, qui t'a tant pleuré t . . . lui, qui désire tant te voir t

Après avoir dit comment il fut trahi, lâchement, cerné,
puis abattu, massacré, elle revient à son fils, maintenant
désarmé, mort . ..

T'hanu presu lu stilettu, lu fucile e la pistola ;
T'hanu presu la cherchera . . . poi tutta a to' personna :
Tu ch'éri lu me' cunforte 1 . . . tu ch'eri la me' curona

On La pris le stylet, le fusil et le pistolet ;
On t'a pris la cartouchière . . . enfin toute ta personne :
Toi, qui étais mou réconfort . . . Toi qui étais rua eou-

[ronne

En une autre occasion, c ' est une jeune fille de Lucu
di Nazz.a, qui pleure son malheureux frère . II a été sur-
pris et tué par un de ses ennemis, avant qu ' il ait eu le
temps de faire usage de ses armes ; ce que sa soeur déplore
surtout :
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N'un ci valse I'archibusciu, n'un ci valse la sciupetta
N'un ci valse lu pugnale, n'un ci valse la terzetta
N'un valse l'ingermatura, cun quella pessima setta ! . ..

Itien ne \ ,tllll : ni le fusil, ni le pistolet '
Ni le poignard . ni la hacha
Ni toute son armure, contre la maudite secte !

Ah ! s ' il avait eu le temps de se défendre ! sa mort eût
coûté cher à ses ennemis ! Bien armé, comme il l'était, et
bon tireur, très agile . . . lui, si fier, si beau ! . ..

U me largu di spallera, u me' minutu di vita
Cume té n'un ci ne era, la me' mazzola fiurita
Caru ! cor di la suredra ! t'hanu privatu di vita ! . ..

O mon large d'épaules, et de taille si mince !
Il n'y en avait pas comme toi, mon bouquet tout fleuri !
O Cher ! coeur de ta smur L . . On t'a privé de vie ! . ..

Mais, comme on le verra, le rôle de pleureuse appar-
tient surtout à la mère . Elle agit par la force de l'amour
maternel, par la douleur ; mais aussi par dignité fami-
liale, par esprit de race . Son fils est tombé, traitreuse-
ment assassiné . Qui pourra, mieux qu 'elle, dire toute
l ' ignominie de l 'acte ? .• . Elle connait ses vertus mieux
que personne, car personne ne l ' aima jamais autant
qu'elle . ..

Rinaldu Franchi, de San-Giulianu, a vu, aux assises
de la Corse son ennemi acquitté . D'un geste prompt, il l ' a
poignardé, en pleine audience . Puis il a pu se sauver et
atteindre le maquis.

Un jour sur les indications d ' un espion, il est surpris
par les gendarmes près du village de Chiatra et tué à son
tour. Et sa mère accourue sur les lieux, le pleure . ..

Rinaldu, caru di mamma ! lu me' fieru e valurosu
T'hanu vintu a tradimentu !. . . Diu ti dia dolce riposu ! . ..
Ma ch'e causa di que, rest' un veru vergugnosu .
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Rinaldo, chéri de ta mère ! Mort fier ! Mon valeureux l
On t'a vaincu par la trahison . . . Que Dieu te donne un

!doux repos l
Mais celui qui en est la cause, restera couvert de honte.

Elle finit par cette strophe, qui est comme un serment :

O caria, in piazza di Chiatra, ci vogliu piantà una crocs
E sopra ci vogliu strive, figliolu, stu fattu atroce :
Sentu sempre n'u me' core, o speranza, la to' voce

(! cher ! sui• la place de Chiatra, je veux planter une
lilt dessus je veux•raver ce forfait :

	

[croix
P(1111' tolljoln•s, I) nl(u) espérance

	

ta voix résonne dans
[mon ('(eut . 1

Et voilà encore une jeune fille, dont, sans doute, la

mère n 'est plus, qui pleure sur le corps de son frère . Il a
été tué d 'un coup de fusil par son ennemi, pendant qu ' il
était accoudé à sa fenêtre . Elle était en bas . Elle a en-
tendu le coup de fusil, puis la chute d'un corps, dans la

pièce au-dessus . Elle est accourue, et a juste eu le temps
de recevoir son dernier soupir.

Corsi in camera suprana, e spalancai la porta ;

rr Aghju licatu in lu core n, dissi, e poi cascai mortu . ..
Se allora un moral anch' eju, questu solu mi conforta.

ie coln'115 :1 111 chatulir•e haute ; ouvris la porte, toute
[grande ;

J'ai revu clans le coeur .~ . dis-tu, et tu tombas raide
[mort . ..

Si je ne mourus pas alors aussi . . . cela seul me console . ..

Elle poursuit, pleurant son malheur, maudissant l 'as-
sassin. Et, si on s 'en rapporte au sens du dernier vers ci-
dessus, elle nourrit l ' intention et l ' espoir de le venger . ..

Une orpheline pleure sur le cadavre de son père, assas-
siné dans un village de la Castagniccia . Elle le fait en
termes violents, où l 'on sent la promesse formelle de le
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venger, ou tout au moins, de ne jamais oublier . Elle crie,
dans une strophe, s ' adressant â ceux qui l 'entourent, fa-
rouche et comme démente, les mains pleines de sang :

Or circate le trisore, e qui prestu ne venite ! . ..
Ch' eju mi tagli i capelli, per tupà le so' ferite !
Chi di lu sangue di babu, n'aghju carche le me' dite L..

Chercher les ciseaux, vite ! apportez-les moi ! . ..
(lue je coupe ares cheveux, hour boucher ses blessures . ..
Car dru sang rie 'non père, ,l'en ai les doigts trempés.

Et toujours, ce même serment de ne pas oublier . . . de
ne jamais oublier . ..

Di lu vostru sangue, o babu, vogliu tinghiene un man-
1dile !

Lu mi vogliu mette a collu, quandu aghju l'aziu di ride !
Che mi forzi a ricordami d'un' avé l'anima vile ! . ..

lle votre sang, mon pCre, je veux teindre un mouchoir!
.le veux l'avoir toujours au cou, pour 'n'enlever l'envie

Ide rire . ..
Qu'il rue force it me Souvenir ! . . . ir ne pas avoir raffle

(vile !

Pour remplir le tragique devoir de pleureuse, voici une
veuve inconsolable . Elle est du pays de Cauru . Son mari
a été lâchement assassiné. Elle est en furie, crie toute sa
colère, et jure de le venger . Car si elle ne pouvait pas
accomplir son serment elle-même, ses enfants grandiront,
qui sauront accomplir sa tâche . Après avoir évoqué le
drame, elle parle des ennemis, des assassins :

Un credu che sia piccatu, di stirpà li malfattori !
Quelli chi m'hanu privatu di tutti li me'tesori ;
E m'hanu tintu lu core cun li piu neri culot. ; !

.le ne crois pas que ce soit run peclrr'', clue d'extirper les
!assassins !
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feux (lui 11t'out I,rivé de tous taus meilleurs trésors
(Iettx qui ua'on1 feint le (41411• ales rntlleu ►•s lts plu:

[noires », .-

S'un mi possu vindicà, di tanti sufferti danni,
Prestu, prestu, ingranderà lu me' figliolu Giovanni
Per vindicà lu so'sangue, quand'ell'avarà vint'anni . ..

Si je ne lnti~ lets 1111 verl,mr rani m~'Irle rie tn11s les ruais .
[que ,l'ai souffert, ..

Vite, vite, •Ie t ; rrti	rautlir. 111(111 fils Jean

Oui saura vetl'er• son sang , qua11tl il mura vingt ans . ..

Ce qu 'elle tient surtout à rappeler à l 'assistance, à toute
la population du village et d ' ailleurs, c 'est qu 'elle ne
prendra aucun repos, tant que les assassins ne seront pa,

châtiés.

A camiscia insanguinata pende accantu à la terzetta
E mai un sarà lavata, fin'che tantu la vindetta
Un è fatta, e un è distrutta quella razza maladetta'

l,a chemise ensanglantée est suspendue It côté de l,

Ille ne Sera 1rls 111\1 61, tant que Itt Vendetta, (Itut Itr.
Ne sert pas ,rr1 una~tli4, et tlt:'Ifil 14 rettf• raee maudite.

Parfois la pleureuse n ' est qu ' une amie de la famille
du mort . Sans doute encore, dans cette famille, il n'y a
plus une femme capable de remplir convenablement la
tragique mission . D'ailleurs le mort est un homme de mar-

que, un docteur, qu'elle appellera familièrement Mathieu
(Mattéu) . Peut-être, représente-t-elle en cet instant dif-
ficile la population entière, affligée, et surtout indignée.
devant la cruauté, la lâcheté de l 'acte.

Le docteur Mathieu est de Sartène . Il a été assassiné
alors qu'il effectuait sa tournée dans un village du canton
de Zicavu . Seul, le cheval est rentré à la maison, couvert
de sang . Et c ' est celà qu 'évoque d ' abord la pleureuse :

Quandu vidi lu cavallu, senza tè sopra l ' archione,
Cu la sella sanguinosa e la brida strascinone,
Dissi : u Avà po' l'hanu tombu, u nostr'omu di rag•

gione n .
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Quand je vis le cheval revenir sans toi . ..
La selle ensanglantée et la bride traînant par terre,
Je dis : « Maintenant ils l'ont bien tué, notre homrne de

[raison

Après avoir évoqué le drame, dans toute son horreur,
puis les qualités de e l 'homme de raison », elle s 'écrie
tout à coup, comme transportée par une inspiration sou-
daine :

Ah !. rittu ! lu me' Mariéu t dici almenu lu to' male !
Un è stata mica freba, ne puntura caterale ;
Sono stati li Negrerii, e l'infamu di Natale l . ..

Debout ! mon Mathieu ! Dis-nous au moins ton mal !
~ .a n'a pas été la fièvre . ni une con gestion pulmonaire !
Non, cP sont les Negretti ; c'est l'inftime Noël ! . ..

Puis, avec une assurance farouche, elle s 'adresse aux
assassins ; ils peuvent manger et boire, et vivre heureux ;
de leurs biens, on n'en veut pas, mais . ..

Or mangiate u vostru pane ; biite lu vostru vinu
Noi di quest'un ne vulemu, ma di lu vostru sanguin,
ln vindetta di lu nostru, chi l'avemu a lu strascinu . ..

Fous poiwez manger votre pain, et boire votre vin,
Nous n'en voulons pas ; c 'est votre sang qu ' il nous faut,
Pour venger le nôtre qui traîne par les chemins L ..

Il faut aussi citer quelques strophes de ce voceru d ' une
violence inouïe, et pour cause, car c 'est toute une famille
qui a été exterminée par une famille ennemie . Tous les
hommes ont été tués ; tous lâchement assassinés . Le père
était tombé l 'année précédente, tandis que le frère vient
d'être couché sanglant, sous les châtaigniers, non loin d'un
village du Fium 'Orbu. Alors, la soeur, la dernière de la
famille, accourt échevelée, sur la dépouille sanglante, et
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crie à tous les vents sa douleur, sa colère, sa soif de ven-
geance :

Vuria the la mV voce fusai tamantu lu tonu,
Chi putessi trapassà la foce di Vizzavona ;
Per favi conosce a tutti la gran prova di Gallonu ! . ..

J'aurais voulu que ma voix M I aussi forte que le ton-
nerre,

four qu'elle Ipel résonner par delà la montagne de
jVizzavona ;

}i t, vous fit cenuaitre ;r fous le forfait ale Oalloue

Après quelques strophes sur sa douleur et sur le crime,
elle dit comment elle en avait eu le pressentiment, pen-
dant la nuit :

In fondu di lu rionu si sentia gridà lu ventu,
Chi purtava per Ghisoni la maloria e lu spaventu ;
Si sentia chi per aria c'era accidiu e tradimentu . ..

Cette nuit on entendait au tond .tu ravir mugir le veut ;
Il annonçait, dans tout Glrisoui, le malheur e1 l'épou-

j vante,
Et l'on sentait passer dans l'air, le meurtre et la trahi-

Et

		

srJU . ..

voici le serment de faire la vendetta :

A u Ode di stu mullone, vogliu muntà u me' lettu,

Che custi, lu me' fratellu, ti tironu a mezzu pettu ;

Vogliu laghà lu bonetu, vogliu armà schiopu e stilettu

Au pied de ce jeune rluitaignier je veux monter mon
Car c'est lit (i qu'ils . le) t.irérenf en pleine poitrine ; i lit ;
Je veux jeter le Ironnet, je veux armer fusil Pt stylet '

* *

Les voceri qui suivent sont plus récents . Alors que ceux
que nous venons de citer sont tous des XVIII '• et )(Vil " siè-
cles, peut-être plus anciens encore, ceux-ci datent tous
du XIX ` siècle .
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On remarquera que le ton change . Il y a moins de vio-
lence, plus de modération, de résignation devant le destin.

Cette jeune fille de la Castagniccia pleure son frère,
assassiné (toujours) par un membre d'une famille enne-
mie . Elles reste seule de la famille, mais elle promet, de-
'yant le mort, qu ' il sera vengé.

Vogliu veste li calzoni, vogliu cinghie la terzetta
E mustrà la to' camiscia . . . Tantu nimu un m'aspetta . ..
Et si taglia la so' barba dopu fatta la vindetta.

re veux mettre de, pantalons . je veux reindre la
[ h irt• h (+tte

Je veux montrer ta chemise . . . \tires Mut, personne ne
'm'attend.

Et,

	

on ne duit pas t+nnlu+r ,a barbe avant d'avoir fait
i br vendetta ( i ) ,,.

D'una razza cusi grande, lasci sola una surella ;
Senza cuggini carnali, povera, orfana e zitellal . ..
Ma per fà la to' vindetta, stà sicuru, bast'anch'ella

D'une ramille si nombreuse, tu laisses seule une sieur ;
!:.ans un emisiu germain . . . pauvre, orpheline, toute

[jeune 1 . ..
!-lais Dour te vr~n~_er, said 1,rautloille, elle suffira ! . ..

*
*

Désormais, il ne sera plus question de vengeance.
C' est la douleur seule qui s'exprime, même devant la
mort sanglante.

Il faut relater ce voceru, chanté par une jeune fille sur
le corps de son malheureux père, assassiné sur la route
aux environs de Corte ; son frère gît tout à côté, sans mou-
vements, et d ' ailleurs grièvement blessé . Ils ont été abat-
tus tous deux la veille, alors qu'ils réintégraient la mai-

, 1) ( ►n t(e(tl . Lri)llnire : ,,(ai ne (loi) I)a, faire Sa tnilette ;)v}Lnt.
4Yuvuir ve)gi n les ,i o n . ~~ . (f'ruvrrl,e rnr,e) .
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son familiale, après la journée faite . La jeune fille les a
cherchés toute la nuit . . . Enfin à l ' entrée d ' un jardin . ..
aux premières lueurs de l'aube . ..

Sô pertuta da e Calanche, circa quatr'ore di Hotte,
Cu lu me' lume in manu, circandu per Lutte l'orle ;
O caru di lu me' babu, v'hanu crucifiatu a morte.

.le suis ?NII'la , (les Calanche, \ers quatre heures (lu nul-
(tin ;

Avec ma lanterne il la main, cherchant partout dans les
1 .lar(1i ns

1 . 1 lu(HI père 161116, ls \•011, unt, crucifie

	

mort . ! . ..

Feci lutte le Calanche, poi fallài per Santa Croce,
Sempre chiamandu, O hà ! rispundidemi una voce
Erate crucifissatu, cume Cesti Christu in croce

J'ai parcouru Imites les Calanques, puis ,j'allai vers
;Sainte Croix

l~u a l rel ;1111 toujours

	

père, re~lrou(lez- min, une
(fois

Mais Vuu5 étiez crucifie, comme .lésus-Christ sla la.
(croix 1

Maintenant qu'elle a évoqué le crime, ses recherches,
enfin la découverte et l ' atrocité de la chose, elle veut
parler des vertus du mort . Elle le fait en montrant les pro-
pres outils dont son père sest servi si longtemps !

Eccu la vostra cazzola, eccu lu vostru martellu ;
N'un ci culterete più a travagliu in San Marcellu
Oh ! chi m'hanu tomba a babu, féritu lu me' fratellu . ..

Voici n ocre irue.11e

	

voici votre marteau ;
Vous n'irez jamais plus travailler à Saint Marcel
t)h ! ou 111'a lue mon père L . . et blessé nanti frère ! . ..

Mentionnons rapidement cet autre Voceru . Violent,
sans en appeler à !a vengeance. Il a été chanté par la
soeur du mort, au village de Piazzole (Orezza) . Son
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frère a été assassiné sur la route du village voisin . On

vient de le transporter sur la place . Et c'est là qu 'elle le

pleure.

Elle commence par demander au Saint Sacrement, et

à la Vierge Marie la grâce de pouvoir dire ce qu 'elle

veut et le dire sans violence. Mais la douleur est trop

forte :

Santissimu Sacramentu, dolce Vergine Maria !
Datemi grazia e favore, ch'eju dica cio che vuria
Ch'eju ne canti u me' dolu, la me' pena acerba e ria.

O ~airlt Sacrement !

	

douce Vierge Marie '
Acordez-mot la ;;rti,cla , la faveur de dire ce Ilul, le vuu-

! drais . ..
Afin que je I•,Ilantl , mon deuil et ma peine, si amère ! . ..

Oggi si, lu nostru sangue, si I'inghiotta lu terenu
S'eju mi c'éra truvata, mi ne vulia empie lu senu
Aspergiane le Piazzole, che fussi tantu velenu l . ..

Aujourd'hui, Il6las la terre est trempéo de notre sang !

Ah ! si j'avais été la . . . J'en aurais rempli rnon sein,
Pour le rPluuulre dans l'illziolh, pour qu'il Mt autant

Ide poison !
*

**

Laissons maintenant les appels à la vengeance et les

voceri au ton trop violent . Ceux qui suivent n 'expriment

que la douleur, le désespoir, la résignation . ..

Celui-ci fut chanté par une pleureuse au-dessus du

corps du piévan Santucci, d'Alesani . Ce curé, qui était

aussi un médecin expérimenté, était un bienfaiteur connu,

estimé, vénéré . II fut pleuré par tous les villageois, très

nombreux, qui entouraient la pleureuse, sur la place pu-

blique . En voici quelques strophes :

Eranu tutte virtù, o padre, le vostre mani !
Tanti chi junghianu stropii si ne turnavanu sani !
Quai è chi le sanerà l'osse di Ii Christiani ? . . .
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Vos mains étaient pleines de vertus, ô mon père
Combien qui venaient estropiés, et qui s'en retournaient

[guéris

Qui est-ce qui

	

heriraa ., Ik surnulis, les os des Ch
[tiens Y

Oh ! quanti chi n'arrivava . cu le so' risse cassade !
Santucci le risanava, cu le so' mane fatade ;
E lu più chi mii dispiace, ste mane sô incatinate ! . ..

Oh ! combien qu'il en arrivait avec leurs os brisés

I,e père Santucci les _hérissait avec ses mains de tee !
Et ce que ir' regrette le, plus, c'est de les voir enchaînées,

[ce matin

Puis elle parle au mort, lui montre la foule émue qui
l'entoure :

O padre ! c'è tanta jente, di vicinu e di luntanu ;
Tutte per pigliA cunsigli or da voi, signor pievanu ;
Ma voi n'un date piu capu, e scuntenti si ne vanu !

O pire ! il y a lanl de monde, de grès et de si loin ;
Venus polir prendre conseil de vous, Seigneur piévan !
Mais vous ue leur répondez pas, et ils s'en retournent

[attristes,

Nous n 'oublierons pas de citer ce voceru du siècle der-
nier, chanté dans toute la Corse, et qui rappelle une jour-
née tragique.

Entre les pièves du Boziu et du Vallerustie, sur le ter-
ritoire du Boziu, est une église solitaire, dédiée à
Saint Pancrace . Une année, le jour de sa fête, le 12 mai,
alors que la foule remplissait l 'église et la place environ-
nante, deux familles ennemies se prirent de querelle.

D ' un côté, tous les hommes sont armés . Est-ce par pré-
caution, ou ont-ils prémédité leur coup? . . . De l 'autre
côté, cinq frères se trouvent sans armes. Ils furent mas-
sacrés tous les cinq.

Leurs corps sont couchés côte à côte sur la place de
l ' église . Il ne reste de leur famille qu 'une soeur, à peine

:t
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âgée de quinze ans . Cette enfant, qui se trouvait à la
maison, accourt auprès des cadavres de ses frères. La
pauvre orpheline passa toute la nuit à pleurer, à chan-

ter . . . Les gendarmes, et le tribunal de Corte n ' arrivèrent
qu 'à l ' aube . L 'enfant n 'était plus qu 'une loque sans
force, sans voix . ..

De ce long vocero, il en avait été appris et retenu une
quarantaine de strophes, qu 'on ne pouvait écouter sans
verser des larmes . La pauvre enfant évoque ses parents,
sa famille ; elle crie contre la mort, contre le destin ; mais
pas un mot de haine . ..

O la me' mama sta sera ! o la me' mama dumane'.
Quai è chi lu ci farà sabatu lu nostru pane ?
Eju sô ancu tropu chiugha, e ci tocca a dirudane ! . ..

Oli !roto mère, ce soir ! Oh' ma mère, demain !
Qu'est-ce qui nous le fera notre pain, samedi prochain ?
Moi, je suis encore trop petite, et c'est nous qui devons

rallumer le Toue !

Oh ! le trincate di Petru ! Oh ! le sbaccate d'Orazziu
Mi n'hanu fattu un fracellu, ne la piazza San Pancra-

[ziu
Di lu sangue di li nostri Michele ne sarà sazziu ! . ..

Oh ! les menaces de lierre ! Oh ! les fiertés d'Horace !
On m'en a fait un massacre, à l'église de Saint-Pan-

lerace !

Ah ! du sang des nôtres, Michel doit en être bien ras-
[sasié!

Mi ne vogliu oullà in Ascu, e cumprà lu negru -fume
Tinghie mi vogliu di nèru, cume d'un corbu le plume ;
La me' vita si ne core cume raqua di lu flume !

Je veux m'en aller en Ascu, acheter du noir de fumée
Je veux me teindre en noir, comme les plumes du cor-

beau
Je sens que ma vie s'en va, comme l ' eau de la rivière l . . .
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O morte, chi tu sia stinta ! m'hai fattu tantu male !
Una casa cosi piena l'hai ridott'a nidicale~ ;
Fin'ora un temu più nulla chi ne restu sola avale ! . ..

C► mort, que tu sois déchirée ! tu m'as fait tant de mal !
Une rnaisonnee si nombreuse ! . . . tu l'as réduite à l'ceuf

[unique (t)
Desornutis je ne te crains pius, ear je reste toute

[seule l.

Ma lu più ch' eju mi lamentu, e da voi signer' curatu !
ln trè anni che ci site, sotte n'avete interratu ;
0h ! li me' cinque fratelli, la me' mama, e lu me'

jbabu

Mais ce dont je me plains surtout, c'est de vous, mon-
[sieur le curé t

En trois p urs que vous êtes ici, vous m'en avez enterré
[sept t

Oh ! mes cinq frères, Oh 1 ma mère ! Oh ! mon père ! . ..

Voici un voceru assez original.
Un jeune homme et une jeune fille du village

d'Omessa s'étaient promis l 'un à l'autre, sans en informer
leurs parents . Mais si, le moment venu, ceux de la jeune
fille consentent au mariage, ceux du jeune homme, plus
riches, s'y opposent . Le jeune homme tombe malade et
meurt quelque temps après.

Ce matin il est exposé sur la ci tola n, sur la place du
village. La levée du corps aura lieu dans quelques ins-

tants . La mère, les parents l 'entourent, le pleurent . ..
Voici que paraît la fiancée, tout en deuil . Elle s 'ap-

proche, baise le front du mort, éclate en sanglots, et se
met à chanter :

Lasciatemilu basci*, n'un ci sia più ghielusia !
Eranu tre mesi e più ch'eju parlatu urn c'avia :
Lu teniate in ascostu voi per Paola Maria . ..

(1) Nidicale : l'oeuf déposé dans le nid pour que la poule y
vienne pondre.
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Laissez-moi l'embrasser, qu'il n'y ait plus de jalousie !'
Il y avait plus de trois mois, clue je ne lui avais parl
Vous le teniez caché pou r (moi) Paola Maria . ..

Alors la mère, indirectement interpellée, répond pour
regretter de s 'être opposée au mariage . a S ' il était vi-

vant ce matin, il serait votre époux a . Mais elle supplie
la demoiselle Paola Maria, la fiancée, de ne pas insister.
Elle doit comprendre a ce que l 'on souffre de perdre son
enfant a . . . Puis elle poursuit :

Signora Paola Maria, vulete fâ una cosa ?
Vuleteno vene in casa cume legitima sposa ?
Voi sarete la padrona in casa, fora e d'ogni cosa ?

Demoiselle l'auta Maria, voulez-vous faire une chose
Voulez-vous venir ir la maison, eornmr épouse légitime
Volis serez la maîtresse de tout, au dedans et au de-

(hir,

Cette proposition pourrait surprendre pour quiconque
ignore combien la conduite d'une jeune fille corse était
délicate autrefois . Celle-ci critiquée et discréditée doit se
considérer comme condamnée à rester vieille fille . Aucun
garçon ne voudra plus d 'elle. Cependant ici elle semble
en avoir pris son parti . Voici comment elle refuse, tou-
jours parlant au mort :

Ma n'un senti la to'mama, cos' ella dice sta mane :
S'eju vogliu vene in casa, padrona mi vole fane ;
Ma prima nun m'ha vugliutu, avale un ci vogliu

landaise.

Entends-te ta maman ce quelle me propose, ce rnatirt
Si je veux venir iL la maison, elle me fait maîtresse de

I tout .
Mais avant elle ne m'a pas voulu, à présent je ne veux

Ilrlus y all e r ..
***

Le voceru ci-dessous, qui date à peine de la fin du
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X1X " siècle, nous tait songer à cette recommandation du
poète arabe : u Lorsque j 'aurai perdu la vie, ô fille de
M'bad ! annonce ma mort en payant à ma mémoire le
tribu d 'éloges qui m 'est dû. . . Déchire tes vêtements en
signe de douleur i) . . . (auteurs arabes).

C'est une toute jeune veuve du village de Campi, qui
pleure la mort de son jeune époux . Elle parle de sa dou-
leur, de la perte qu ' elle vient de faire . . . puis en arrive
aux vertus physiques et morales de l 'époux :

Sopra lu vostru cappellu, ci vegu la primavera,
C'è la spiga di lu granu e di, l'orzu quand'è in cera.
O Lui, lu me' Luiggi, cume voi in Campi un ci n'era.

Sur vritre chapeau, j'y vois la primevère,
11 y a l'épi du blé, et celui de l'orge, quand ils gel.-

[ment . ..
t ► Louis mon Louis comme vous, dans t;arnpi il n'y

I Ni avait pas.

Voici la dernière strophe de ce voceru si sentimental et

si touchant :

E disfattu lu me' nidu, partite le rondinelle ;
Troncu n'è lu burdinale, per terra sô le tittelle :
Ne sari mai firmatu veduve cusi zitelle ! . ..

Mon nid est défait, hélas 1 les hirondelles sont parties 1
La poutre maîtresse est brisée, la toiture est par terre :
Se peut-il qu'on puisse être veuve, si jeune ! . ..

Rappelons ce cri douloureux d 'une mère au-dessus du
cadavre de sa fille, assassinée par un amoureux qu 'elle a
refusé de suivre . . . Elle était allée faire son fagot de bois
dans la campagne, par un jour de froid rigoureux . C ' est
là que le jeune homme l 'a surprise, et sur son refus, tuée
de six coups de pistolet, et de douze coups de stylet . La
pauvre mère s 'écrie, en voyant le corps de sa malheu-
reuse fille :
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Benedè, cara di mama, mostrami le to' fente
Ch' eju le vega cu l'occhij, le tocchi eu lei me' dite ;
Sta mane la me' figliola saranu già incrudelite . ..

Benoitie, chérie de ta mère, montre-moi tes blessure .,

Que je les voie de mes yeux, et les touche de mes 41uc. i- :
Ce matin, ma fille, elles seront bien durcies . ..

Tout en chantant et pleurant, elle nettoie les plais_

les compte, puis :

Ti faranu menu male avà chi sonu lavate ;
Sei colpi di pistols e dodeci stilettate
Sonu questi li regali the fanu a I'enamurate L ..

Elles Its feront, moins ale s mal, maintenant qu'elles senti
[lavés, .,

Six coups de pistolet, et douze coups de stylet :
Est-ce IA, les cadeaux tue l'on fait aux bien-aimées

Elle maudit l 'amour, parle de sa détresse, mais ne

prêche pas la vengeance . D' ailleurs, quand il a voulu la

frapper, u pourquoi ne pas crier ; trente cousins germains

auraient été à ses côtés . . . . >> Mais il faut reconnaître ses

torts :

A l'omi un ti si prumette, parola un li si ne dà,
Si tu l'avia prumessu, un li duvia manoà
Sta mane mi lasci sofa, or cum' aghiu piu da fi ! . ..

Aux hommes, il ne faut pas leur promettre, ni leur
'donner sa parole

Si tu lui avais promis, tu ne devais pas lui manquer
Ce matin, tu inc laisses seule . . . Oh ! comment vais-je

[faire ' ..

Encore une veuve éplorée qui pleure son mari bien

aimé. Elle parle de sa douleur, et surtout des vertus phy-
siques et morales du cher disparu . Cela se passe au pays

de Bastelica . En voici deux strophes assez caractéris-
tiques :
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Lu me', aranciu culuritu ! o lu me' raru deeoru
Lu me' bicchieru d'argentu, ripiumatu tuttu in oru ;
Lu me' piattu signorile, ma pienu di lu me dolu ! . ..

Oh ! mon orange colorée ! Oh ! ma rare parure !
Ma coupe d'argent, toute constellée d'or ;
Mon vase brér ./eux, rrlais déibordant de mou deuil l . ..

q lu me' jallu pumposu ! lu me' fascianu piu bellu !
q lu me' presu a lu volu, tu, lu più distintu acellu
N'un m'ascunderaghiu più, eju sottu u to' bavellu

q 11101) Coq pompeux ! Mon faisan si beau !
q toi, bris au vol, mon oiseau distingué
Je ne rn'ahriter ;ri plis sous ka' beau menton !

Voici la strophe d'une pauvre mère du Roziu, qui
termine son voceru d'où jaillit tant de douleur sincère :

Ma quantu pienu d'affanni sarà lu mondu per mi) ;
Un jornu pare mill'anni, o caru, pensandu a té ;
Dumandendu sempre a tutti : u la me' figliola

dov'è ?. ..

Cornhien plein d'angoisses sera le inonde désormais
[pour moi ;

Un jour me paraîtra long de mille

	

r oi pensant à toi,
Et, demandant partout : << Ma fille, où est-elle ?

Cette femme du village de Tassu termine ainsi le Vo-
ceru qu ' elle chante auprès de son pauvre frère :

Gente di questi paèsi, prighate tutti di core
Per lu me' Daru fratellu, perche a tutti stava a , core
Ch' ellu gode in l'altra vita ; cu li santi e lu signore l . ..

O gens (le mon village, prie ./ tous avec ferveur I
Pour mon cher frère, parce que lui vous aimait tous !
Afin qu ' il jouisse dans l'autre vie, près des Saints et du

[Seigneur l . . .



tOi RENTE hl ,: LA CORME

Et pour finir, ce toceru d ' une mère du Rostinu, pen-

chée sur le corps de son fils chéri, à peine âgé de douze

ans ; elle termine par cette invocation :

Dio perdoni i me' peccati, ellu ch'è bonu e pietosu
Poi Ii piaqua di levarmi di stu mondu dolorosu
Di vede, mi s'a cuncessu, lu me' flore preziosu

(Int~ Dieu me pardonne nios péchés,

		

si bon, el si
i pitoyable ! . ..

Puis . qu'il

	

plaise tie me sortir de re monde de tiou-
[leurs I

Pour me Iterrneitre de revoir mon fils, ma fleur I•é-
[cieuw ! . ..

Je crois devoir arrêter ici mes citations sur le uoceru.
C ' est bien peu, en comparaison de l ' innombrable quan-

tité de poèmes de ce genre, chantés depuis le xvi siècle.

Mais aller plus loin pourrait devenir fastidieux . Et le lec-

teur doit avoir, avec ce qui précède, une notion assez

claire de ce que fut ce chant dans ses différent aspects.

Mat . AMBROSI .



La Veuve Bruloa

en costume d'invalide, décorée de la Légion d'Honneur
en 1852, à 80 ans
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U j51E HËRO I r4 E
La Veuve BRULON, A Calvi

(1772–1859)

Avant-propos

Personne n ' ignore qu ' à l 'époque révolutionnaire il y
eut des femmes soldats, gradées ou non, qui combattirent
dans les armées républicaines et firent preuve d ' autant de
bravoure que de patriotisme.

L' une d 'elles se distingua en Corse, en 1794, à la dé-
fense de Calvi, et, puisqu 'un heureux hasard — la lec-
ture fortuite de l'historique du 57" d ' Infanterie (1) —
nous a permis d'être documenté sur le cas singulier d ' An-
gélique Duchemin, veuve Rrulon, nous nous empressons
d ' en faire bénéficier les lecteurs de la Revue de la Corse

dont cette valeureuse bretonne (née à Dinan, le 20 janvier
1772, et comparable à bien des femmes corses dont l ' his-
toire a retenu les noms), aurait mérité d 'être la compa-
triote.

On lira, pensons-nous, avec intérêt, tout ce que nous
avons appris et reproduit littéralement sur cette bonne
Française, dont l'histoire singuli?re mérite d'être rappor-
tée et qui, après son brillant passé, vécut paisiblement,
sous les divers régimes, aux Invalides, et y mourut le 13
juillet 1859, dans sa 87" année.

*
**

(1) Le 57?' régiment d'infanterie, ancienne 57. demi-brigade,plus anciermement Beauvoisis, et plus anciennement encoreSainte-Maure (1667-1792) . Son historique, rédigé par le capitaineBerthemet et remarquablement illustré, existe à la bibliothèque
du service historique de l'Armée . Il a été édité à Bordeaux en
1901 par M . Bouchon qui, après la mort tragique de ce jeune
officier d'avenir (cheval emballe, cumul bien se charger rte
compléter son oeuvre .
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Elle était fille, soeur et femme de militaires morts en
activité de service . Son mari faisait partie du 42e régiment
(ex-Limousin) lorsqu ' il mourut à Ajaccio, en 1791, après
sept ans de service . Angélique-Marie-Josèphe Duchemin,
veuve Brulon, rejoignit l ' année suivante son père, qui
servait encore dans la 42".

Elle se conduisit d ' une maniè► e si honorable, et comme
femme et comme militaire, qu'elle fut admise au service,
malgré son sexe.

Elle resta sous les drapeaux pendant sept ans, et fit
sept campagnes sous le nom de guerre de Liberté dans la
42", devenue successivement 83' demi-brigade de ba-
taille et 57 8 demi-brigade de ligne, comme fusilier, ca-
poral, caporal-fourrier, sergent . Elle remplit même, pa-
rait-il, les fonctions de sergent-major.

Dans plusieurs affaires, et particulièrement à l ' attaque
du fort de Gesco et au siège de Calvi, en Corse . elle fit
preuve d'une bravoure vraiment héroïque . Dans l'un des
certificats nombreux authentiques qui constatent ses bril-
lants faits d'armes et ses services, on lit :

<< Le 5 prairial an I1 (24 mai 1794), la citoyenne An-
• gélique-Marie-Josèphe Duchemin, veuve Brulon, ca-

« poral-fourrier faisant fonctior de sergent, s 'est battue à
e l'affaire du fort de Gesco avec le courage d ' une hé-
e mine . Les rebelles corses et les Anglais ayant essayé
e l ' assaut, nous fûmes obligés de nous battre à l 'arme
e blanche ; elle a reçu un coup de sabre au bras droit, et,
e un moment après, un coup de stylet au bras gauche.
e Nous voyant manquer de munitions, elle partit à mi-
e nuit . quoique blessée, pour Calvi, distant d'une demi-
« lieue ; là, par le zèle et le courage d ' une vraie répulsli-
e saine, elle fit lever et charger de munitions environ
e soixante femmes, qu'elle nous amena elle-même, escor-
e tée de quatre hommes, ce qui nous mit à même de te-



I .n Veuve Henlein, faisant fonctions de sergent.
est griévement blessée sur les remparts de Calvi, par une bombe

anglaise

(Ces gravures sont extraites de l ' Historique du 7)7' Régiment
d'Infanterie, par le capitaine Berthennet,

Bouchon, it Bordeaux, éditent. )
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« pousser l ' ennemi rt de conserver le fort ; enfin nous
u n'avons eu qu ' A nous louer de son commandement . ))

(Suivent les signatures du caporal et des soldats
du détachement).

Plus tard, au siège de Calvi, la veuve Brulon, ma-
noeuvrant une pièce de 16, en qualité de sous-officier,
dans le bastion qu'elle commandait, fut grièvement bles-
sée d 'un éclat de bombe à la jambe gauche . Cette der-
nière blessure l 'ayant ensuite rendue incapable de con-
tinuer son service, elle fut admise à l 'Hôtel des Invalides.
Le 2 octobre 1822, sur la proposition du lieutenant géné-
ral gouverneur, le marquis de la Tour-Maubourg, le roi
conféra à la veuve Brulon le grade honorifique de sous-
lieutenant des Invalides.

Le général de la Tour-Maubourg mit à l 'ordre de la
I r" division des Invalides cette décision prise u en fa-

veut d 'une personne qui s 'en est rendue digne par ses
« excellents principes, ses bons sentiments et la consi-
a délation dont elle jouit à l'Hôtel . ))

Une récompense plus brillante encore lui fut décernée
plus tard . Ses actions d 'éclat et sa conduite irréprochable
n 'étaient pas oubliées des généraux sous lesquels elle avait
servi, et l'un d'eux, le général de division Lacombe

Saint-Michel avait écrit au maréchal Serrurier, alors gou-
verneur des Invalides, que la veuve Bridon avait mérité,
« par ses qualités au-dessus de son sexe, de participer
« aux récompenses créées pour les braves . ++

Cette pensée fut aussi celle du prince Jérôme Bona-
parte, et du général Randon, ministre de la guerre, et,
sur leur proposition, la croix de chevalier de la Légion
d' honneur fut accordée en 1852, à la veuve Brulon, par
le Président de la République .
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Etat des Services
d'Angélique-Marie-Josephe Duchemin

(Veuve Brulon) (1)

Grades et emplois

Autorisée par le général Casabianca, après la mort de
son mari, en i 792, à servir au 42" régiment d ' infanterie,
dont le l bataillon, est devenu par amalgame, 83 " de-
mi-brigade en 1792 (et 57" demi-brigade en 1796) 1792.

A fait les fonctions de caporal, en 1792.
Celles de caporal-fourrier, par ordre du général Casa-

ianca, en 1793.
Puis celles de sergent en 1794.
A ensuite servi, comme commis aux écritures dans l'ad-

ministration de l'habillement, de l'équipement et du cam-
pement à l'Armée d'Italie.

Admise aux Invalides le 17 novembre 1797.
Réformée avec solde provisoire en juin 1798.
Réadmise le 14 juin 1798.
Caporal le 16 mai 1799.
Nommée sous-lieutenant honoraire en 1822.
Décédée à l ' Hôtel des Invalides le 13 juillet 1859.

Décorations

Chevalier de la Légion d 'honneur ; Médaillée de Ste-
Hélène .

Blessures

Coup de sabre au bras droit et coup de stylet au bras
fauche à l'affaire de Gesco (2), le 24 mai 1794.

;l) Extrait des Archives administratives du Ministère de la
Guerre.

( .) Le fort de Gesco (ou Montegesco, d'après le plan de Calvi)
dessine pai n le capitaine Louet et qut accompagne notre article
de 1930 paru dans le n o 16 de l'Eoho touristique de la Corse).
cet article intitulé : Le régiment Rsyal•Louls et le siège de
Calvi en 1784, résume l'ouvrage du mt? ► ne titre de M . Jacques
!"ari•, , archiviste de la ville de `foulon .
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Eclat de bombe à la jambe gauche, au siège de Calvi.
en 1794 .

Action d'éclat

A l ' affaire de Lumio (Corse), commandant un poste
avancé de vingt-deux hommes, elle fit une défense hé-

roïque.
Quoique blessée, le 24 mai 1794, au fort de Gesco, à

minuit, elle partit pour Calvi, à travers les assaillants, et,
par son zèle et son courage, elle fit lever et charger une
soixantaine de femmes, faute d 'hommes, de munitions et

parvint à les amener jusqu 'aux défenseurs du fort de
Gesco, ce qui permit de repousser les Anglais et de con-
server le dit fort.

Dans les occasions les plus périlleuses, elle donna dei
preuves d'intrépidité et de dévouement . Pendant le siège
de Calvi, notamment, dans une sortie où elle fit le coup
de feu avec les tirailleurs, s'avançant toujours pour tirez
de plus près, bien qu 'une balle eut traversé son bonnet
de police, ainsi qu 'à la défense d ' un bastion où, faisant
fonctions de sergent, elle manoeuvra une pièce de 16.

A sauvé la vie du capitaine (devenu général) (3) &
Vedel, menacé dans une rixe en Corse, en se précipi-
tant dans la foule et en désarmant un Corse prêt à le
frapper (4) .

Général COLONNA DE GIOVELLINA.

(3) Vedel (Dominique, comte de) 1771-18448 . Engagé volontaireau régiment du Maine, plus tard 28e d'Infanterie en 1784, capi-taine en 1792, servit en effet en Corse en 1794, ' et fut blessédevant Calvi à la défense du fort Mozellu . Devenu après lesplus beaux états de service général de division en 1807, il eutle malheur, étant en Espagne, au 2e corps d'armée, sous les
ordres de Dupont, d'être compris dans la capitulation de celui.
ci à Baylen et en subit les dures conséquences. Destitué, puisrelevé (1812) de sa destitution, il exerça divers commandements.
de 1813 à 1815. 11 cessa d'tltre employé sous la Restauration.

(4)Cette notice est inscrite au bas du portrait conservé au .:Invalides, salle Bugeaud, ancien réfectoire des soldats . Ce pertrait porte en outre la mention : n Don de M . Genty, sous-off!Gier invalide » .



REVUE DE LA CORSE

Simples rapprochements
entre les folklores berbère et corse

Tous les Corses savent que notre plume ne s est jamais
lassée de leur rappeler le passé glorieux de nos ancêtres,
en vers comme en prose ; particulièrement par la voix de
la Tramontana de Santu Casanova, nous avons provo-
qué en Corse et hors de Corse un mouvement patriotique
et un retour salutaire à notre antique langue.

Ici je veux simplement attirer la curiosité des érudits
corses sur quelques points de rapprochement entre notre
littérature et celle du peuple berbère.

Prenons le thème de Minutu Grossu . Remettons-nous
en mémoire quelques-uns des meilleurs tours de ce héros
local.

A Bastia, il entre dans un restaurant, et s'y fait servir
un pain, un saucisson et un verre de vin. La table est
bonne, il s'y installe pour de longs jours, et quand il
veut repartir, qu 'il réclame la note, il n 'entend payer
qu 'un pain, un saucisson et un verre de vin !

Le voilà traîné en justice . Se rendant au tribunal il
rencontre sur sa route un brave homme, l ' apitoye sur son
triste sort, lui dépeint son dénûment et lui emprunte son
manteau . « Je vous le rendrai à la sortie de l'audience »
dit-il au prêteur obligeant, et l'autre de le suivre au Pa-
lais .

Arrive la déposition de Minutu Grossu. « Mon hôte est
de mauvaise foi, tout ce qu ' il dit n 'est que menterie ; c 'est
un peu comme si ce monsieur qui est là, et que je ne con-
nais ni d 'Eve ni d 'Adam, affirmait que ce manteau est à
lui I »

« — Mais parfaitement, Monsieur, crie l ' interpellé,
je vous l 'ai prêté tout à l ' heure. »

— « Voyez, Monsieur le juge, à quel point je suis
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malheureux, l 'hôtelier allègue que je m 'installe dans son
auberge et que je ne paie pas ; ce suppôt de Satan, que
je n ' ai jamais vu, entend revendiquer cette laine qui cou-
vre mes épaules . „

Et le juge de réprimander vertement l 'aubergiste et
l 'emprunteur et de renvoyer M . Grossu absous et triom-
phant.

Le Folk-lore berbère a également son M . Grossu,
c ' est Si Djoha . „ Comme il demandait toujours à Dieu
dans ses prières de lui envoyer une bourse de mille dinars,

jurant qu'il la refuserait s'il y en avait un de moins, un
Juif, par plaisanterie fit tomber un jour devant lui une
bourse contenant neuf cent quatre-vingt-dix-neuf pièces
d 'or . Si Djoha en oublia son serment et garda la bourse.

Qui fut pris? Mais le Juif ne se tint pas pour battu, et en
appela à la justice du cadi . Si Djoha voulut bien s'y ren-
dre, mais, prétextant sa vieillesse, emprunta l'âne et le
manteau du Juif . Et quand celui-ci eut raconté son his-
toire au cadi : a C'est un menteur, affirma Si Djoha : vous
allez voir que tout à l 'heure il va prétendre que cet âne
et ce manteau lui appartiennent ! » — u Mais oui, ils sont
à moi ! „ s'écria le Juif outré, qui, bien entendu, fut aus-
sitôt débouté de sa demande et chassé du tribunal avec
force horions.

A côté de Si Djoha on peut également citer Si Mousa
fort habile à vivre sans rien faire, faisant assez spirituelle-
ment la leçon au roi, et ici, il me revient en mémoire la
petite leçon donnée par Minutu Grossu à Mme Paoli.
Elle est célèbre en Corse.

Mais à cela ne se bornent pas les points de rapproche-
ment entre les deux Folk-lores corse et berbère . Avez-
vous entendu cette chanson corse?

So una canzone. ..
Chez le berbère nous retrouvons cette littérature ba-

roque où tout le comique réside dans l ' incohérence et la
contradiction :
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i( Quatre amis s'associèrent un jour pour voler : l'un
~c était chauve, l ' autre était boiteux, le troisième sourd-
« muet, le quatrième aveugle.

« Un jour qu 'ils étaient en expédition, l ' aveugle
s 'écria : « Je vois des gens, les voilà ! ; — j'entends le
choc des étriers o, confirma le sourd-muet . Le chauve eut
peur : « mes cheveux se dressent sur ma tête ! »» dit-il.
Enfin le boiteux conclut : Préparons nos membres pour
fuir D.

Arrivons aux contes du coin du feu . Les châtaignes
ont été ramassées en hiver . Livrée à la neige et au vent
des hauteurs, la maisonnée s ' installe autour des f uconi et
les bonnes grands 'mères ou quelque conteuse va dévelop-
per devant des enfants émerveillés ces beaux thèmes em-
plis de merveilleux, baignés de poésie, qui longtemps en-

core après, lorsque nous aurons vieilli, ébranleront nos
imaginations et nos sensibilités.

Vous en souvenez-vous de ces contes là? Avez-vous
conservé en mémoire les formules par lesquelles la con-
teuse ouvrait ou fermait son conte?

Poila, etc . ..
Ces mêmes formules nous les retrouvons en Berbèrie,

formules propitiatoires, dit Basset . Ces quelques formules
se réduisent à quelques mots sans grande signification :
« Je vais te le dire et te le montrer . n — u Raconte moi et
je te raconterai » , et de même les Kabyles du Djurjura ter-
minent souvent par ces simples mots : u C' est fini u et
« mon conte est fini avant que mes ressources soient épui-
sées ».
a Une toison de laine pour mon dos,
« L'os garni de viande pour ma bouche,
« Et la saucisse aux tripes pour les autres ! »

u Le chacal, que Dieu le maudisse ! Nous, que Dieu
aie pitié de nous ! Le chacal va dans la forêt ; nous, nous
allons sur la route . Il nous frappe avec un beignet, nous
le mangeons . D
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ou, dans un genre d ' idées analogues :

u Mon conte est terminé ;
u Mes ressources ne sont pas épuisées,
u Le chacal va dans le petit bois, le petit bois ;
c1 Moi, je vais sur le chemin, le chemin ;
u Il m 'a frappé avec une figue noire, je l 'ai mangée ;
u Je l ' ai frappé avec un morceau de sel, je l ' ai brisé . u

Ou encore :
u Mon histoire est finie.
u Je l 'ai racontée aux fils des nobles ;
u Nous, que Dieu nous fasse miséricorde i
u Les chacals, que Dieu les extermine ! Il

Conter étant dangereux, le conteur redoute parfois de
passer pour tel, et se défend de l 'être.

Basset en a recueilli un très grand nombre . Toutes ces
formules, initiales et finales, n 'encadrent guère que les

contes merveilleux . Elles accompagnent rarement un récit
donné pour réalité historique ou actuelle, ou même un
conte plaisant, jamais un récit hagiographique . L 'exis-
tence de ces formules traditionnelles ainsi limitées, la va-
leur prophylactique bien caractérisée que possèdent un
très grand nombre d'entre elles, pour ne pas dire le plus
grand nombre, quelle meilleure preuve de la valeur ma-
gique du conte merveilleux ? n

Les Voceri corses ont également leurs analogues en
Berbèrie . Comme dans les improvisations corses, il entre
dans cette poèsie une trop large part de convenu et d 'ap-
prêté.

Parfois l ' improvisateur découvre la vraie poésie, mais
trop souvent, malheureusement, nous n 'avons que de l ' ar-
tificiel, des clichés, des images trop attendues ; celles que
Boulifa a recueillies sont toutefois émouvantes.

Voici l 'histoire d 'un jeune Kabyle qui blessa un offi-
cier du bureau arabe de Sétif, fut pris et fusillé à Bougie :

r1 . . .L'eau de la fontaine est fraîche ; le chrétien en a
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. a bu au pays . O douleur ! Dahman est mort dans la soi-
« rée.

u L' eau de la fontaine est glacée ; le chrétien en a bu
« debout ;

a je plains ton sort, ô beau jeune homme à la taille
u élancée.

L ' eau de la fontaine est chaude ; le chrétien en a bu
« en sécurité, O douleur, Dahman a servi de cible.

« . . .Dahman pleure dans le vestibule : « Sauve-moi,
« Sidi Chérif.

a Non, je ne te sauverai pas : tu as blessé le capitaine
c~ de Sétif !

a Dahman pleure sur le seuil : a Sauve-moi, dame aux
« vêtements éclatants ! — « Non, je ne te sauverai pas :
« tu as blessé aujourd ' hui le capitaine. n

« Dahman pleure dans la chambre : — Sauve-moi,
« Lalla Taous ! « Non, je ne te sauverai pas : tu as
« blessé le capitaine à l 'os . n

u Dahman, pleure sur la thakenna : — Sauve-moi,
« Lalla Dhrifa ! — a Non, je ne te sauverai pas : tu as
u blessé le capitaine aujourdhui . ..

Et la complainte se poursuit sans fin.
Que faut-il conclure de ces rapprochements? Que peut-

être il n 'est pas de Folklore corse ; il n ' est pas de Folk-
lore berbère ; il y a un fond originel, un terreau sur lequel
plus tard ont bâti tous les peuples . Il est aisé de prouver
que toutes les fables de La Fontaine se retrouvent dans lés
fabliaux du moyen âge, dans Lockeman, dans Esope (et
dans Phèdre.

Il y a de nombreux millénaires de cela, des femmes
improvisaient autour des héros tombés dans le combat.
L'antiquité a conservé le souvenir des chants de Maryan-
des ; et, si nous pouvions remonter jusqu 'aux civilisations
antérieures, peut-être retrouverions-nous cette poésie qui,
aujourd'hui, en Corse et en Berbérie, nous paraît encore
d'une fraîche nouveauté .

	

Jean WALLIS .
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Les Giovannall '"

Vers le milieu du xiv'' siècle, un religieux franciscain,
Giovanni Martini, délégué par le ministre général de
l'Ordre, qui habitait alors Marseille, se rendit en Corse
et y fonda plusieurs fraternités de tertiaires, Celle de
Carbini, une des plus florissantes, avait pour directeur
le piévan Ristori, d 'Ota . Elle comptait 40 hommes et
60 femmes.

Les confrères possédaient une caisse de secours mutuel.
Ils pratiquaient en commun certaines pénitences, surtout la.
flagellation . On les appelait Giovannali, à cause de leur
fondateur.

Ils jouissaient de nombreux privilèges et de quelques,
immunités qu ' ils exagéraient . Ils affichaient beaucoup ,
d'indépendance à l 'égard de l ' ordinaire, c'est-à-dire de
l 'évêque. Aussi celui d 'Aléria, appelé Raymond, les,
excommunia ; il suspendit le piévan et interdit l 'église.

Les confrères constituèrent pour délégué un certain
Pierre Ricci, par devant le notaire de Bonifacio, et l 'en-
vovèrent à Pise pour interjeter appel (25 novembre 1353,
Indiction VI) . Le métropolitain, Giovanni Scarlati, qui
était un grand juriste, instruisit le procès et fit des en,
quêtes minutieuses . Il rendit la sentence le 28 mai 1354
(Indiction Vll du style commun, 1355 selon le style
pisan) . Il donna raison aux confrères, et somma Raymond

(i( Nos lecteurs connaissent l'histoire malheur euse de ces.,flagellants corses du Xtve siècle, les Giovannali, qui furent, mas-
sacres ;ni cours d'une véritable croisade ordorutce par le pape.
Notre chronique nationale de Cecealdi et, I" ilippmi les consi-
dere comme des hérétiques débauchés et Iegitinie haut malhen-
reW+ saart . yeti historiens modernes ont arts en doute cette af•
lirni :a.tiaan et ont discuté sans s ' accorder ut sujet de ces Gin
v ;inaali . Nuits ;avons demandé fi l'auteur si docunaerité de
l'Histoire de l'église corse (4 volumes) le curé-doyen, l'ah[ii
t .asanova, do nous donner suri avis autorise et voici les page~
qu ' il nous n envuyits . Ira qucsti0n 1(0115 semble rhtdi6e .seieuitittquerua•nt, clairement et le prohleme résolu .
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de lever les censures dans un délai de trois jours après ia.
réception du jugement, autrement il les aurait levées lui-
même et aurait ensuite procédé contre l 'évêque.

Celui-ci en appela au Pape et se plaignit amèrement
du métropolitain. Le Souverain Pontife, sans condamner
les pratiques religieuses des Giovannali, leur ordonna de
se soumettre à l'autorité de l'évêque . Plusieurs refusèrent
d'obéir.

Deux seigneurs d ' Atallà ou Tallanu, Polo et Arrigo,
fils bâtards de Ghiglelmuccio, et membres de la confrérie,
groupèrent les mécontents et les poussèrent à la révolte
ouverte. La secte se répandit bientôt dans quelques ré-
gions de l ' île et gagna beaucoup d ' adeptes.

Urbain V, qui résidait à Avignon, envoya en Corse
quelques missionnaires et le franciscain Giorgio de Sar-
daigne en qualité de commissaire et légat pontifical . Ce-
lui-ci ne pouvant ramener les révoltés à la raison, les ex-
communia comme schismatiques et organia contre eux une
petite croisade.

Les Giovannali occupèrent le couvent d ' Alesani où
mourut fra Polo. Ils massacrèrent le frère lai Vitali de
Bonicardo . Ils furent attaqués dans le défilé de Pertello
(près de Novale) et taillés en pièces . On brûla les mai
sons où ils s ' étaient réfugiés.

On poursuivit les autres à travers l ' île avec 'un tel
acharnement que leur extermination est devenue prover-
biale.

D' après Monteggiani (xv '' siècle) c ' étaient des illumi-
nés, des sectaires qui prétendaient réformer à la fois la
religion et la morale, la société et le gouvernement, dans
le genre des Albigeois . Ils se livraient à la débauche et
possédaient tout en commun, même les femmes et les en-
fants. C'est une légende . Giovanni de la Grossa, qui vé-
cut peu de temps après eux, ne parle pas de ces accusa-
tions calomnieuses . Elles n 'avaient pas d'autres raisons
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que d ' engager les habitants à les combattre avec plus
d 'ardeur.

Quelques historiens modernes ont voulu voir dans les
Giovannali des novateurs audacieux, des ancêtres des
socialistes ou même des communistes . En réalité c 'étaient
des faux mystiques, des flagellants, des f raticelli du tiers
ordre, des schismatiques en révolte contre l'autorité ecclé-
siastique.

Les actes du procès se trouvent à Pise dans les Archi-
ves de la curie archiépiscopale, salle du rez-de-chaussée,
à gauche en entrant . Ils sont écrits en latin, mais le regis-
tre ne contient plus que dix pages . Le reste manque (1).

Chanoine CASANOVA.

P`~ry~W'/M'^Yi"~"'Ytl'WW^PM"Y	^'rP~I`W1/^Y~f31

Les Livres napoléoniens
de la bibliothèque Louis Barthou

\nrn-Lon luit assez de tapage au sujet de cette vente ?
ette fois, du moins, les annc.ncenrs n'en auront pas eté

pour leurs frais . Louis Barthou, parti de bien peu, Béar-
nais par pur hasard (il s'en fallait que sa race fût du pays
que tanin on déclare u faux mais courtois "", d'autres fois
+ loyal mais courtois n, selon la graphie, dans un sens en

dans l'autre, d'un vieux dicton, ruais je suis convaincu quo'
refile la. seconde est authentique), prévoyait il un tel suc-
cès posthume Il avait écrit, dans ses Impressions et Es
sais, que l'amour des livres u est complexe et varié u et. qu'il

ne suffit pas de dire de quelqu'un qu'il est bibliophile
pour déterminer avec précision le domaine dans lequel
son goût s'exerce a . El, celui qui signa la Préface du
tonte I 'r du catalogue de Vente de ses livres d ' écrire
eonume il était aussi le vendeur, nous comprenons tissez
mal cette sorte de delectatio morbosa - que e disloquer lei
ensemble aussi patiemment composé, c'est peut-étre offus-

(1 ; Ce procès sera publié à bref délai .

11 '7
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nier lai pensée maîtresse qui l'anime et le vivifie n . Hélas
si 'Barthou lui-même avait voulu cette dispersion, pour-
quoi affecter une tristesse autre que celle qui aurait. sr.
source ° dans l'évidence manifeste d'une aberration, sans
doute voulue et consciente, qui n'avait point hésité à de-
d arer urbi et orbi et corans populo qu'une telle collectera
ne pouvait décemment être condamnée à « dormir dans un
établissement national n '?

Nous avons suffisamment marqué dans un précédent
article : Napoléott sous le marteau d'ivoire, ce que nous
pensons de cette théorie, peur n'y point revenir . Y a-t-il
vraiment lieu d'être lier de ce que, tant de précieux Me-
dits — de Victor Hugo, par exemple -- viennent de pren-
dre le chemin de l'étranger, alors qu'ils eussent pu entrer
dans les rayons de notre 13iblothèque Nationale, ou de tout
autre grand établissement public parisien, au lieu de
franchir les mers et d'être à jamais perdus pour nous ?
Et pour plus d'ironie encore, c'est. au moment où se disper-
saient ces chefs-d'oeuvre, qu'on avait soin de nous faire
savoir que « la famille de Louis Barthou a décidé de faire
don à la Ilibilothèque Nationale de deux manuscrits de
Victor Hugo Les funérailles de l'L'rnpereur et La Mort de
Balzac, ainsi que de nombreuses pièces autographes dii
grand poète n ! Même en admettant, comme le bruit eu a
couru, que le produit de ces trois ventes consécutives -
qui se chiffre par millions — doive « aller it l'Académie, qui
s'en servira pour fonder deux ou trois prix

	

il n'y en
déjà pas assez ! -- Louis Barthou de quelques milliers de
francs chacun n, n'eût-il pas été de beaucoup préférable,
par exemple, de savoir, qu'au lieu d'aller à un amateur dt e
Barcelone, qui les poussa à 20 .500 francs, les Œuvres Illus-
trées de Victor Hugo, dans l'édition Hetzel de 1855 eu
un seul volume enrichi de lettres de Mlle George, Marie
Dorval, de photos, etc ., 66 pièces au total —, étaient restées
au dépôt de la rue de Richelieu, ou que les Lettres de Na-
poléon û ,losephine, -- base de cette édition de Didot, 183 :i,
que je signalais avec mon second article Correspondance
de Napoléon, dans le précédent numéro de cette Revue
avaient été acquises pour 50.000 francs par Mme Davis,
acquéretnse également, contre 57.000 francs, de cet exem-
plaire des Fleurs du Mal portant la dédicace autographe
de Beaudelaire à Théophile Gauthier, nous resteraient, 9
nous Français ?

Mais à quoi ban récriminer ? Si les lettres à Marie-Louise
ont été sauvées, on aurait une édifiante chrestomathie ri
composer des échos que ce geste, en grande partie dû aI

l'initiative d'Ed. Herriot, a suscités dans cette partie de
notre presse quotidienne qui prétend représenter l'avenir
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du pays, son très proche avenir ! Ne trouvons donc pas
étrange qu'on ait fait argent des volumes et rnaniiscrits
de Barthou, puisque c'est lui qui en a décidé de la sorte
et que les Soviets — qui sont l'exemple qu'on ne cesse de
nous prôner dans lu presse en question or pr ocèdent

pas d'autre sorte à l'égard des merveilles d'art, toiles ou
manuscrits, joyaux ou pierreries de l'ancien r•égiva . . }te-
gretter le geste du défunt est donc doublement . hors (le

propos . Nous nous contenterons, en conséquence, d'anno-
ter ici quelques chiffres de vente, et. seulement de choses
napoléoniennes, à la tin de la première vacation, le lundi

25 mars dernier, faubourg Saint-Honore, dans la grande
salle de l'hôtel Jean Charpentier . Nous ne, redirons pas

ce qui, dans un numéro des Nouvelles Littéraires précé-
dant de peu la vente, a été dit et fort. bien dit sur le gorit
de Louis Barthou en tant que bibliophile, principalement.

quant. au choix de ses reliures . Les amateurs de la Galerie
Charpentier possédaient-ils, dans leu majorité, un goût
plus pur que le défunt ? Je crains fort que, pour beaucoup,

la. spéculation ait été la pensée dirigeante et que, soles
cette verrière qui recouvre la salle d'encan, la lourde et,
morne atmosphère eût été celle qui convenait a ce genre
de trafics . Dos sombres, plus ou moins verdâtres, n'abri-
tant que la cupidité . ..

Lin million et cinquante-quatre raille francs : tel devait
étre le total de la première journée et, peur être vrai, je
dois confesser que le spectacle rn'a suffi et que je ne me
suis pas dérangé pour assister à lu suite . .I en avais vu
assez. Cet exemplaire des Lett res d Josephine, dont il a
été question plus haut, portail cette précieuse note auto-
graphe : u J'ai accepté avec reconnaissance cet exemplaire
de Madame Salvage de l" aeerolles . C'est d elle que j'avais
confié la publication des lettres autographes de l'Empereur
et de l'Impératrice contenues dans ce recueil . Hortense,
Arenenberg, re 23 septembre 1834 tt . M. Sacha Guitry, qui,
cependant que le marteau bruissait. a. intervalles presque
réguliers, arpentait mélancoliquement, avec Tristan Ber-
nard, le tapis du couloir, fuit, avec cette imperatoria brevi.-
tas qui sied à qui, de Napoléon, possède au moins quelque
apparence de la mine, derechef acquéreur

	

ah ! quel
homme modeste dans ses goûts ! d'une misère d'album
d'autographes napoléoniens, avec portraits, lettres et poé-
sies dans une reliure de Marius-Michel, pour la bagatelle
de 36 .000 francs . La e crise l'aura empêche d'avoir la
pièce de 50 .000 balles ., ., car M. G. de B. nous apprend
dans Paris-Midi du 26 mars — article : Sacha Guitry s'est
montré grand amateur de la Correspondance de Napoléon
et de Joséphine - que l'auteur du :Nouveau Testament
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répétait à ses informateurs qu'ils ne

	

perdissent pas de
vue les lettres de Napoléon et: de Joséphine Un simple
Plutarque, frappé au nom de l'Empereur, fit 14 .100 francs.
Et nous sommes d'avis que, par cos iemps de chômage et
de ventres creux, c'est, en vérité, un fort beau denier . ..
Mais la solidité du marché du livre n'est-elle pas, entre
tant d'autres dont s'émerveille le pauvre diable de philo-
sophe, chose bien étonnante à une heure comme celle que
nous traversons ? Que les prix aient, à cette vente, été
sensiblement les mêmes qu'aux mornepts - ils sont encore
assez frais dans notre souvenir de la folle bibliomanie
de l'époque inflationniste, voilà certes qui a de quoi stu-
péfier celui qui oublierait que l'argent ne se cache que pour
des raisons qui n'ont rien à voir avec l'indigence d'un
numéraire qui nous ramène, sans que nous semblions en
avoir la moindre idée, aux beaux jours des assignats (1) . ..

Camillc 1'rrOL ► .ET.

(1) L'administrateur de la Bibliothèque Nationale a vu lui
échapper le traite de Versailles sur lequel Joffre, Pétain, Cle-
menceau, Poincaré, Lloyd Georges avaient écrit et signé quel-
ques lignes . Un libraire l'emporta pour un amateur étranger
avec 47 .518 francs . Un exemplaire des Fleurs du mal, (édition
originale de 1857) avec dédicace A Théophile Gmriier, fut acquis
pour 57 .000 francs I
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nriliéres nous nhlirc a différer •insqu'an
toochaitt mimera Ir l'amb la rrnrlu dr ,Ir'rtx halls livres sin , la
Corse :

La Corse, lnr ,\•s Cuurrruies pnr l'u rr, Innuinialn,, :r‘ec dc'
magnifiqua+s illustratious, ,l' ;rl,rhs d,tssius „rit;ittattX ilr 1,(‘on

a :aunicrinni :editiun (les Ilnri•r.aus de France, 19 :1 :,.

Miapoléon Bonaparte, enfant d'Ajaccio, par l'ierrc Itnn ;u•dl,
:ar, c(liuur in 1•! des (Vlilians de l'rnner.

Revue de la Presse

Les Gaspari, importante famille de torse, tin' son origine de

Morsirlia., dans le Cap Corse et son illustration des trois fri+yeti

\miré, Françai s , Philippe . Andr+' fut, conseiller intime du roi
Philippe Il et suri ambassadeur au Marrie . Il negaeia et fit ab-ou-
tir le traité de paix et d'amatie de son souverain avec le sultan
\tonlay Aluued . François fut commissaire général du roi d'Es-
pagne dans les Indes et Philippe devint un administrateur un
portant du royaume espagnol . Leur frère aine Manano hérita

d'eux et s'établit a Marseille où il épousa sa compatriote Jeanne

de la . Roeea. C'était l'époque où les Corses s'expatriaient
volontiers en Espagne et y tromvaient lion accueil, belle situa-

et jolie iertitrae . C'est ia vi t pays que. don .tuait et I .re;ati'be
Calmai) durent Irur Célvl i-it( . (Petit Marseillais, 5 février 1935).

Futurs saints Corses . - Notre évêque, Mgr Radier, vient de
ouslitnarr, sans sa présidence, ente commission ecclésiastique

qui devra s'occuper en première instance des causes de héatl
tication de deux franciscains, I3eruardiri de Calcitzalia et Frara-
cesehino de 3ihisrmi, ainsi que de celle d'un prêtre séculier,
Jean Marie Luigi . Celte commission entendra toute personne qui
aura des renseignements de n'importe quelle nature it fournir
sur les personnes en cause . Si le résultat est favorable ü, l ' intro-
(luction de la cause, la Congrégatiori des rites désignera un
prêtre pour préparer le dossier du saint futur . Ce sera le postu-
lateur. Il se fera représenter dans le diocèse de l'enquête par
un délégué, nominé vice-postula.teur, qui sera chargé de recueil-
lir tous les documents capables de prouver la sainteté . Mgr Hel"-
log et le chanoine Gabrielli seront les postulateurs de l'abbe
Luigi . Le révérend père François Marie Paolini est désigné
comme vice-postulateur du déjà vénérable Bernardin . Enfin le
chanoine Morazzani remplira les mêmes fonctions au sujet de
Franeeschino de Ghisoni . Celui-ci s'appelait, de son véritable
nom, Ours François Mue1ielli et était né à, Mitanni de parents
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trie pauvres, qui le Iaissererrl, dans la misère . Eleve ensuite par
un oncle a Rome, il entra au couvent, reçut l'habit de Saint-
François et édifia ses frères et ses contemporains par sa piète
et par ses pénitences. Il mourut en 1832 en état de sainteté . Dés
184h, une commission fut nommée pour instruire sa cause, matis
elle [t ' abontii pats . Souhaitons que le postnlateur achret soit
plus beurea' . Bulletin religieux du diocèse, iii février!.

Mirabeau en Corse . U' :,pri's un ouvra i t récent de lierre
Nt't2aluf : Mirabeau, homme d'amour el, Immune d'eau. le Petit
Bastiais a euusacré quelques articles au séjour chi grand tribun
dans notre île . Il y vint en avril 1769 t•' omme sous-lieutenant t u-
lont.aire it lit I .r'gion lorraine, fut adjoint amies l'uuteuovn ;t.

l'esltédilioo du comte de Vaux sous le nain de lierre Buffières
et n'y resta qu'un an, plus occupe de tupugraphie que tie
guerre . Il cnuttut h Vescovatu le getréral Giafferi, puis Mata-
foc o qui le renseigna si bieu sur le pays, qu'il voulut écrire uni
histoire, de lit Corse, malheureusement perdue . Beau parleur et
débauclté, il eut, semble-t-il, quelques aventures amoureuses, en
particulier avec une continentale, la daine C.harduu, i,ponse d .'
1'inteudant . En tout cas, ce séjour dut lui laisser de bien agréa-
bles souvenirs, puisqu'il prit la défense de la Corse, quand il en
trots i l'c ceasuut et il contribua de toute ~ .uu u lt.tquence it
repousser en 1789-1790 les prétentions génoises sur la restitul .iuu
tie la Corsé . (P . B ., . .'t 20 février).

Bonaparte et le siège de Toulon . --- Une étude de bl . Paul Mail-
insérée dans le Petit Marseillais, s'occupe du rùlc de Boras-

parle pendent le siège de 'Pontent . Les bourgeois et les royalistes
'de cette ville, inquiétés par les menées des Jacobius et de leur
club, uvaietu chasse les républicains et constitué mi tribunal
chargé de réprimer leurs nn'uées . Mais at la nouvelle alu'unt~
armée de la Convention, commandée par Carteanx, marchait
coutre eux, ils livrèrent (27 soin) leur cite aux Anglais dont la.
flotte vint s'ancrer flans la grande rude . Ili' lit le siége fameux
qui cornntença le 7 septembre avec la prise d'011ioules, itu le
conuuttndatnt de l'artillerie Donmartin fut blessé . Les représen-
tants en mission , dont Robespierre le jeune, confit'rent alors
cette artillerie au lieutenant Ilouaparte qui se dépensas infa
tigable.ntmtt et fut nominé coutnu ►ndant, L'arrivée du général
Dugumruior, qui remplaça l'incapable Carteaux, amenas une
rtrcrudescence des opérations . Dans nit Conseil de guerre, le
commandant Bonaparte signala que le Petit Gibraltar (fora
Cairo actuel), au-dessus de la rade, était la clé des opérations,
que son occupation déciderait du sort de Toulon : son avis fut
'tt copte, la position bombardée sans relliche par la batterie des
Hommes sans peur et après un triple assaut, elle tomba aux
mains des Républicains avec quelques autres forts . Les Anglais
s'enfuirent, la ville fut délivrée. Le 28 décembre, Saliceti écri-
vait d Arena : . Ton frère et tous les Corses qui ont assisse
tau siège de Toulon Ont combattu avec beaucoup de courage.
Aussi en récompense, ils ont tous augmenté de grade . Bona-
parte a été nommé général de brigade ton frère et Cervont,
ebefs de brigade » . Les représentants en missimt ;vient été
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en effet ,. satisfait, du zèle et de l'intelligeuce dont le citoyee
Bonaparte avait donne des preuves „ . (27 et 28 l't~vrier 19:45) .

Echec de la colonisation génoise . - - Quels reproehes les Corst'-
unl, adresses a la. République de lieues, dont ils rejetèrent
ta domination au XVIII' siie t ie, se demande le petit Bastiais
dans son Panorama historique de la Corse, qu'il publie a inter.
villes irréguliers 1 II indique comme essentiels : le refus de I,t
Ittipublique d'associer les Corses au gouvernement de leur
le maintien d'un enseignement rudimentaire dans lin pays qui
a la passion de l'Instruction, l'impuissance titi gouvernement a.

rétablir l'ordre, a supprimer les meurtres, it rendre tint justice
impartiale . D'après Poutmereul, en effet, il y eut 28 .715 hunu-
cides en trente ans . Si Genes avait mieux ensuit la psychologie
des Corses, elle aurait ('té sans doute supportée . f':8 l'évrirr ;.

Théodore, roi de Corse. - l,'avenemeie dr ee persuttnag-t , ee
1736 fut une conséquence tlu besoin qu'avaient les Corses (le
trouver un concours extérieur pour s'affranchir du suaereitt
qu'ils detestaieni . Mais cet aventurier n'était pas assez fore
ni assez riche pour tenir tete aux protecteurs de Geins : frit,
pentue et le roi de France . Dès que les Corses s'en aperçurent,
ils l'abandnunerenl, (P . B ., 14 mars).

Les Bonaparte it Montpellier et en Provence . Le jourualistt
passe ici en revue les différentes demeures qui, avant 1795, aber
tenait sut le continent la famille Bonaparte . Ce fut d'abord le
petite maison nit le père, Charles, vint habiter pour ètre soigne,
en vain, pat le docteur Vigarous (1785), puis les logements de
I .etizia Itautolino avec ses enfants, ù Toulon, où ils avaiere.
debarque polir éeltapper it Pascal Paoli ; ensuite a Lavait-41e.
près de 'foulon ; à Brignoles apris l'eut-tee des Anglais dans
ce port ; à Saint Maximin, où Lucien etail giu'tle-niagrtsiu et
allait épouser la fille de l'aubergiste 1-loyer ; enfin st Marseille,
oit tous vet'ulent des secours du bureau de bienfaisance . ()miel
ft Napoléon, il s'installa pendant le siège d'abord au Beausset
avec Joseph ; ensuite it la bastide Iatborde (aujourd'hui école
communale) ; enfin it 'foulon ou Joseph In rejoignit pour

Julie Clary . Toutes ce: vicissitudes préparaient la faseille
Bonaparte ù l'installation prochaine dents les palais de 1'1?nt
pire . (Petit Marseillais, 3 avril).

Le blason national Corse . D'aput's M . le chauvine Casanova,
l'érudit autour de l'llistuirc de l ' église corse, les origines des
armoiries cnrses seraient les suivantes : e Puisque ce blason
nous vient de l'Aragon, qui avait fini par chasser les Maures
d'Espagne et à convertir ceux qui n'eurent pas le temps iii-
fuir, le bandeau releva sur le front ne peut que signifier 1'adhws
sien des musulmans à la religion chrétienne . On comprend que
les Corses qui avaient eu, eux aussi, leur croisade contre les
sectateurs de l'islam, aient accepté ces armes avec fierté . Notre
blason national reps' sentant la tete de Maure avec le bandeau
sur It front date du XIII” siècle et do Pierre d'Aragon (l27l
1285) . Il rappelle la mite des Espagnols contre les Maures . Lors
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REVUE BE LA CORSE

Ire le pet jet Ilote feue VIII roman lu Corse il AIpbonse \III le
magnifique (1297), les Aragonais l'arborèrent en Corse pour la
première fois . Mais ils ne purent se maintenir dans file a (,ruse
,le leur arrogance et de leur rapacité . Cependant les rois d'Ara-
.=:on et d'Espagne continuèrent tnujonrs A se dire rois de Corse.
Sous Philippe II le blason corse devint officiel . Les géographes
tllernands I'adopti'rent en énumérant les nombreuses posses-
sions de ce monarque . Le roi Théodore, qui les avait lus, n'a
pas invente le drapeau corse, il l'a trouve tout fait . Paoli l'a
adopté définitivement dans la consulte de Corte du 24 novembre
1762 . En 1566, Catherine de Médicis donna h Sampiero et aux
Corses révoltés coutre flènes, N enseignes d'infanterie et : ; de
•avalerie . La couleur de ces drapeaux était blanche ; it la place
de la tete de Maure qui rappelait l'Espagne, ancienne ennemie,
elle substitua 1'inscriptiou : „ Pugna pro patria » et les insulai-
res ont ajouté Traditor chi fugge (Petit Marseillais, 4
avril).

Ces explications n'infirment pas d'ailleurs les savantes rocher-
. hes de notre cnrnpatriolt M . de Ciafferi (Ci . Revue de la
Corse, 192t4).

Sampiero et Vannina . •- M . It . I?nnuannelli revenant sur i .e
tragique épisode d'un mari étranglant sa femme a, dans Une
, onférence récente It Marseille, admis lu thèse du drame pas-
sionnel . Sampiero, sexagenaire jaloux de la conduite de''anrti-
ua qui, en l'absence de sou époux, a fait preuve, disent quel-
ques contemporains, de légèreté, décide de punir lm-nrî une la
trahison conjugale et la trahison politique. Apres avoir fait
rendre gorge é la malheureuse qui a dilapidé la fortune com-
mune, en exigeant d'elle une reconnaissance de douze nulle
livres à prendre sur le domaine d'Ornano, il sacrifie à son res-
sentiment la femme qu'il ailne . Ceci fait, il se retourne contre
la République, cause de tout le mal et de la raine de son foyer,

puis dans la vie des camps et la rage des batailles, re vieil-
lard, dont les saisons n'ont pas cour'iré les épaules, retrouve,
aven l'atntosphere de sa jeunesse, une ultime raison II » vivre
(Marseille-Matin, 28 roars).

Musée de l'histoire Corse . -- A propos des couvres d'un bile
peintre corse, Andreani, qui expose aux Indépendants un Sarlt-
piero et un Pascal Paoli, M . Michel Santoni, collaborateur de
t'Echo de la Corse (N o du 21 mars), suggère la création d'un
musée de l'histoire Corse it Ajaccio . Notre confrère semble igno-
rer que ce Musée existe à Bastia depuis un quart de siècle, que
l'abbé I .etteron en fut l'initiateur et le professeur Anrbrosi l'or
ganisateur, datas la chapelle Saint Frasine . I1 a été inaugure
officiellement par le sénateur-araire Sari, il y a une douzaine
d'années . Ajaccio doit, suivant nous, rester le musée des sou
venirs napoléoniens . N'est-ce pas déjit beaucoup ?

La Rénovation économique de la Corse . --- Le Courrier de la
Corse, le nouvel hebdomadaire du lieutenant-colonel Rossi, pu .
Mie depuis plusieurs trois, le rapport si consciencieux qui fut
présenté au congrès tie septembre 1934 . par M . 1 h . Reuucoli,
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avocat . C'est un tableau complet de notre situation écono-
mique ; les ►ceux et les remèdes y sont longuement étudies.
Quiconque voudra avoir une idée de la rénovation economigIl
de la Corse , devra le lire . L'auteur explique le faible rendernen:
du sol corse par l'étendue des régions malsaines ou i)nproduc-
trices, par la mauvaise composition du sol, qui a besoin d'ètre
enrichi par l'engrais, sauf en de rares endroits, par la séche
resse prolongée d'un climat que caractérise la fréquence di.
vont violent ou desséchant, lorsque les cultures arrivent it leur
inaturitce , par le paludisme enfin qui régne dans toutes les pat
fies basses, c ' est-.l-dire dans les plus fertiles, et qui éloigne
l'agriculteur. Tout cela est fort juste, de ironie que la protes-
tation du rapporteur contre la réputation de paresse des Corses.
que îles auteurs mal informés ou malveillants ont g réée ia tra
vers le Inonde, en reprenant il leur compte cotte cnlonuaie de .,
gouverneurs génois.

Bonaparte a Belgodore. - Nous avouas, dies le \ o 90 dex le
Revue, signale un article du Petit Marseillais, relatant un se-
jour de N. Bonaparte eu 17911 it Betgudérc . Un de nos corses
pondants, M . Savelli, de Costa, nous écrit pour corriger et coin
p1oler la note du journal . it Nous saunas de source sire que
l'anime 1.786 fut celle de ce séjour it Belgodture . Napoléon tut
reeu et hospitalisé par la signora Paoli' Maria, dont la famille
était surnommée fi Pain d'Or A cette epuque Napoléon était
simple lieutenant d'artillerie it Valence . Ayant obtenta un congc
de six mois, il débarqua is Girolate le 15 septembre de le dit,
année et, en suivant le littoral, il arriva A. l'lIe Housse . De coine
jolie petite ville aujourd'hui si florissante et qui n'était alun,
qu'et l'état, embryonnaire, il suivit, accompagné d'un jeune bers
ger de le localité, le sentier qui narine it Santa Iteparata pont
se rendre dans la maison de son chef de batterie Dominique
Leoni, t1 qui il avait promis cette visite . Accueilli avec lac plus
affectueuse déference, ii y séjourna pendant 4 heures, visite
l'église et le couvent des capucins de cette localité, puis, ee

compagnie de deux personnes, il se rendit it Belgodére, chez I,
signora Paaola Maria et de la gagna Ajaccio . M. Nicolas Leoni.

P ropriétaire â. Santa Heparata, et petit neveu de I)ontiniqu .,
Leoni, ' nous a l'ait visiter le chambre ou Inv att couche le rune

Empereur . C'est tai souvenir fie ce passage de Napnléem que If.

plat, publique du bourg a reçu sort nom .

	

:Er . Set 0110.

Bergtahrten auf Korsika . En signalant celte belle bro'lun'a.

allemande sur la torse, dans moe re dernier minore, le lypogru

plue a commis it la fois une erreur et un oubli . Une errent,

parce qu'il faut i1 la. 7^ ligne lise : les poésies d'Eichendorff et

non les peintures, Un oubli, car il est. juste d'indiquer que les
belles illustrations du texte avaient ele fournies par le jeun,
géologue, Jacques Franceschiui, dont nous avons, ici-méat.
révélé le mérite et déploré la fin prémmtunv e flans mi acciden'

de montagne .
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NOUVELLES

en quelques lignes

L'assainissement de la Corse . - I .e ministre de l'agriculture,
arguant ale, diftieultes ale l'heure présente, vient de prendro,
mte . decision grave : l'arrrS . rnoolentane ties travaux d'lussairtfs-
i;etl Ilt en Corse jusqu ' a nouvel examen . Lc Conseil général est.
en outre invité is supporter les dépenses d'entretien, oo comme il
`'y est engagé par une delihération du 23 avril 1913 qui It été
oubliée Cette décision :a soulevé tote émotion légitime darns
notre tlépa.rtetuent et a tait l'objet d'une déclaration enertinque
de .. M . laludly au Conseil Génera!, rua cours de sa récente rëu-
ioon . Oui de nous pourrait admettre eu effet que, sous prétexte
d'ilnpeeuniusitt', le gouvernement renonc;at a (les travaux iI'in-
l,i j' t national qui iurotnbent au premier chef, alors qu'une -
simple destruct .iot de rceultes damé le tnidt prOVegto, de saa .
part, une pluie. d'or . Nous ne pensers pas que la décision ail tin
caractère dellnitil' . II semble que le ministre ait siumplemen t
voulu rappeler le Conseil général ii l'ebsi rvation de ses engage-
matas . D'ailleurs nos reprc;sentauts oui Parlement cl, all Cabinet
ne sont pas hommes fl se laisser faire, et Wort : Havons aucune
raison de h o ur retirer tusse confiance.

Aux derniàres nouvelles, le Conseil general vient do s'en,ga s
gee it voter les t'rt''dils d'entretien qui lui sont demandes .. I,e
P,refet ac propose d'inscrire au budget supplémentaire tille
somme de 105 .9(10 fr . qui s'Itjoutera au crédit de 2(1 .000 fr . déla
inscrit au budget de 1935 Le ministre n'aura done plus de
Irrelexles peur refuser la subvention nécessaire à la continua-
lion ties travaux tl'assaiinssemenl.

La chambre d'agriculture corse . - Cette Isseutbl,ee a formule
quelques doléances relatives a. la mévente du bétail corse, con-
currence par le bétail venu du dehors et dont les prix se sont
effondres de 50 ' . . Chez le producteur, la viande de boucherie
Si' vend 'a francs le kilog ; chez le boucher 12 francs . Les agri-
culteurs reelanteut aussi aies facilités plus grandes pour l'in-
trodueliott de la main d'oeuvre etrurigét't•, dont ils ont besoin.

Pour les viticulteurs corses . -- (es producteurs souffrent,
connue tant d'autres, de la mévente . Ils ont chargé M . Mussa,,
vice prtisident de la Chambre d'Agriculture, d'exprinu•r leurs ,
pl ;t,i,ntes et leurs desir's . Celui-ci, dans un article reproduit par,
pr( que tous les journaux, rappelle d'abord que les lmpOts,
indirects sur les vins ont disparu avec l'abolition en Corse de
I .a régie en 1tel, et que la douante n'est pas fondée, en droit, à
percevoir des luxes sur les eaux-de-vie eor:ses . Il demande doue
que les arrétés Miot, qui ont force de lui, ne soient plis violes
en t•e qui concerna• It', vins, gn'OIl oclrni de Iller soil établi
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pour les protéger contre la concurrence massive des vins ,
étrangers, que les appellations d'origine soient rigoureusement
observées et les fraudeurs punis . 1 .'Etal renoncerait donc à. ses
taxes . illégales sur les eaux-de-vie, niais percevrait . les recettes.
de 1'oetrei de nier . En tout cas il doit éviter 1'ecroulemenl d'une
!mutila . 1 ' nclivilt', insulaire . Il est urgent qu'il prenne une
décision.

Nos courriers . - Nous apprenons qu'un paqiiebio de la Com-
pagnie transatlantique assurera pendant cet rata' les services
suivions départ de Tunis les l', 19 juillet it le I sr août par
.Ajaccio arrivée le lendemain it g heures . Départ d 'Ajaccio les.

24 el, 29 septembre, ii 13 heures arrivée.

	

Tunis le lende-
main, 13 heures,

Relations . aériennes . -a lé trafic aérien Nlarseille-Ajaccio-Tu .
Ms a Kt effectue en 1934 par :104 hydravions qui, mitre Mar-
seille el a Tunis et vice-versa, un(, transporte 1922 passagers el.
9 .964 hgs de ntrehandises . régularité et l'activai ., de cette t

ligne d'Air-France sont de nature à, inspirer confiance aux Gort
ses . Or, 200 d'entre eux seulement ont utilisé ce moyen infus
mode et rapide d'aller dans Pile et d'en revenir . SoubattoMe t
au service Nice-Bastiii qui vient d'ètre inangure , d'avoir lm peu
phis . de vogue.

Madame Letizia ou Liti, surina( disent lei Abicciens .

	

! .'A" -
demw ilt , s Jeux tbtrimonlams

	

iiei . itb" d'organiser un concours
pour . . Iéhrf . r cette uiére 111!S Rais (pli s ' appela Is,tlZla 11MI1011110

Les jutons. Selds ,V sein cralVI.I . S . Les ItOéfllt'S

rom, t'ire reiligt . s en n'imitera . quelle longue, meule en lalm,
niais ne devront, para depesser cent ligues.

Notre " Illfrere M. I"Ilintiron ,'rit. avec raison "I lw les h isto-
riens auraienl

	

tare invites, eux eiiaai, a raconter la vit .. (Cane

foraine qui fui mie epaiise

	

me , mère parfaites et que seuls
ils auraient pu landier salis fard pain . redificatinn des jeunes
-mamans tir il est indispensable ;le eonnaitre lit mère pour
comprendre le fils . La. psychelogie napeleonienne ne peut (Are
eeplignée mue par son enfance . . En un temps troublé, où les
vraies valeurs morales suai trop souvent méconnues, sinon
ralumnléus nt bafouees, nous voulons exalter une femme hon-
nèle, vaillante el modeste, mue mère corse, française, chré-
tienne

	

sensible, raisennable, courageuse, laborieuse,
In lnh"ree ,

	

lir e v o Yio li c , p i e u se , chari t ab l e, tuoli sans
sachant s i , tuir i , pl souffrir , comme sachant élever

_ra~enteut. lit voi

	

o

	

(uni; renseignéMellIS , s ' adresser à,
notre compatriote Curule Giuvolii, directeur du Lariciu, 157,
avenue de

	

Copelelli . ,

	

Nlarseille).

Fétes de Saint Raphaël .

	

la . Syndicat d'initiative de (aile
localité décidé de eommemorer cette année, avec le eeneaura
des Corses de la région,

	

débarquenlenl de Bonaparte qui ar-
rivait d'Egypte et se dirigeait sur Paris pour y préparer le coup
d'Etat et chasser un gouvernement décrie . tt C'est Saint Ra-
phaël, écrit un membre du Syndical, (l'initiative, que coins
mença la prestigieuse epopee de celui qui avait conçu l'idée
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d'organiser les Etats-Unis d'Europe, seul moyen d'éviter ies
guerres futures Le projet de reconstituer un événement célé-
bre de notre Histoire dans le cadre où il se déroula ue manque
pas d'originalité . Il est certain qu'il attirera un grand notaire
de visiteurs.

Nécrologie . --- La Corse a perlot récenuuent deux tontines
politiques, connus pour leur activité et leur forte personnalité.
L'un est le colonel Ferrandi, Conseiller municipal de Paris,
qui l'ut un brillant colonial et un animateur endiablé . Ses
obseques ont eu lieu le 18T février 1935 eu l'église Notre-Daine
des Champs, à Paris.

L'autre est le député Caulucoli, décédé le l'_' tsars à Paris.
Sa dépouille a été ramenée à Sollacarn, dont il fut le maire.
Ses interventions fougueuses au Conseil général étaient redou-
tees ou attendues . I1 connaissait à fond les (fuégiens corses
sur lesquelle il avait nanti une docuinentation . importante et il
avait proposé à notre assemblée départementale. un plan de ré-
novation économique, qui eut Io sort de beaucoup d'autres
plans. L'arrondissement (le Sartène l'envoya, pendant huit
ails, siéger ti la Chambre des députés, mais ne renouvela
pas soit mandat, lors des elections de 1932.

A nos lenteurs . -- L'un d'entre eux connaîtrait-il exactement
le nombre et la désignation des disques édités sur les chansons
corses . Merci .

t,
. ,av;~•~ ; ,

l .e Directeur Gérant,

A . .lyaltosl.

I .auKa+
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REVUE DE LA CORSE ANCIENNE ET MODERNE

CHEZ VOUS
Jeunes gens, jeunes filles, adultes, il est facile de préparer

rapidement et pur CORRESPONDANCE

Sous la direction de Professeurs spejalises

on de Professeurs agrf'}çrx des Lycees de Paris

les examens de (enseignement primaire, primaire supeiraeur et
secondaire, (nertiticats, brevets i Iéntetitaire et supérieur, bac-
ealauréats ancien et nouveau régime, (rnle culnni,tli, écules
d'agriculture, etc,) , préparation partielle ou compl o te.

i° toute .situation commerciale, financiers et industrielle (aide .
comptable , teneur de livre:; catN ifr-r4unp ; ; ;hle, rorrespoiutati_

lier oit Iuni ;ae francaise oit étr ;u ;i;t"re, des .
sineleur-industriel, etc ., etc .)

B U tous les concours administratifs : (DIiii 5Li're , chelems iii• lur,

italiques, Postes et ' I'i,légraphoe, (lemmes, ln•etocturi', dut ;utn
mentales, préfectures tic pellet) et do la Seine, tuspit, lien du
travail, caisse iles drpeltti, enntribuliuns directifs, a, : ;islauce

n

	

), i•Irnipublique,uo, 'l'rfsorr'ries géneraira (Femme et colonies

Paris, Soniéte du Gaz, etc., etc .)

4° les carrieres militaires suivantes

	

de l'orvuPo active (I clrt ,n deH

t tüves officiers titi r(tserve 1,: n ale .; de sous-ul'tic1;rs, I?ailes

d'Officiers tie Sailtt-Mnl .Ktirit, Saumur, Poitiers, Versailles, et

de Gendarmerie, Adjudants d'administration tin gi+nie, agents

et sous-agents militaires ;
de l'armée da réserve (nl.tii lue s d inirudaitet sous-lieutenants

d'administration du service de l'Inlcnilanre, et du orelei• tic

saille) . 'leviers corriges par des militaires.

détachez celui page de la Revue et envoyez-la sous oui einppc

affranchir, avec votre nunc et votre adresse, en suuliguiun- l'IDciit-

Lion de l'examen que vous désirez préparer.

l'ÉCOLE PIGIER, 53, Rue de Rivoli, Paris (1 . '•)

vous recevrez alissitOt, sans engageaient el sans frais

le programme et tous les renseignements .
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SPÉCIALITÉ :
TOUS LES FRUITS CONFITS SANS EXCEPTION

TÉLÉGRAMMES VINCENTELLI ANVERS
r
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llotre de la Commie des Wills de to

I . — AU Da'Ali:l' ih. PASTIA

Train e 9 . — Départ 7 h 50 : Arrivée à Solenzara,

I I h . 40.
Train n' 3 — Départ 7 h . 50 ; Arrivée à Ajaccio,

15 h . 05
Trait' n° V . — Départ 13 h . 00 ; Arrivée à Ajaccio,

18 h . 31.
Train n° Il . — Départ 15 h . 15 ; Arrivée h Solenzara,

19 h . 30.
Train e 7 .

	

Départ 16 h . 35 ; Arrivée à Corte,

19 b. 35 .

Il . — AU DP-PART D'AJACCIO

Train n" 4 . — Départ 7 h . 50 ; Arrivée à Bastia, 15 h. 00 .



"train n" 22 . — Départ 13 h . 40 ; Arrivée

	

Bastia,

IS h. 30.
Train n° 8. — Départ 15 h . 50 ; Arrivée à Corte,

19 h . 55 .

111 . -- AU DEPART DE CORTE

Train n" 1 . -- Départ 6 h . 35 : Arrivée à Ajaccio,

10 h . 25.
Train n" 2 . — Départ 6 h . 30 ; Arrivée à Bastia, 9 h . 05.

IV. -- AU DEPART DE SOI ENZARA

Train n" 10 . ---- Départ 5 h . 10 ; Arrivée à Bastia, 8 h . 58.
Train n" 12 .

	

Départ 13 h . 30; Arrivée à Bastia,
17 h . 45 .

V. --- AU Dia-'ART DE PON TE-I .E:CC:IA

Train n" 1 .3 . --- Départ 10 h. 30 ; Arrivée à Calvi,
12 h . 52.

Train n" 15 .

	

Départ 14 h. 40 ; Arrivée à Calvi,
17 h . 35,

Train n" 15 bis . —' Départ 18 h . 35 ; Arrivée à Calvi,

21 h . 23 (remplace le train 15 le dimanche).
Train n" 56, --- Départ 9 h . 55 ; Arrivée à Bastia

Il h . 21.
Ce train est mis en marche les lundi, mercredi, jeudi et

samedi, en correspondance avec le train n" 14, et le mardi ..

vendredi avec le train maritime 52, (Atli part du port d'Ajac-
cio à 6 h . 30 et arrive à Bastia

	

I I h . 35.

Train maritime 51 . — Port Bastia 7 h . 15, Corte 9 h . 30,

Ajaccio 12 h . 28. (Dimanche, lundi et jeudi).

VI. --- AU DEPART DE CALVI

"Train n" 14. — Départ 6 h . 30 ; Arrivée à Ponte-Leccia,
9 h . 30 . (Correspondance avec le 56).

Train n" 16. — Départ 13 .h . 55 ; Arrivée à Ponte-Leccia
17 hetlrrs, (Correspondance avec Ies 22 et 7) .



REVUE DE LA CORER ANCIENNE ET MODEHNE

Les Horaires d'Eté

de la Compagnie Fraissinet

Voici le tableau de marche des services Oliver qui ont
commencé le 15 octobre.

CONTINEN"I°-CY7RSE

Dimanche midi, Marseille-Bastia, commercial (lundi 61i . 15);
Lundi 17 heures, Marseille-Ajaccio, rapide (mardi 5 h . 45),
Mardi midi, Nice-Ile-Rousse, rapide (mardi 19 h . I5);
Mercredi 15 h. 45, Marseille-Bastia, rapide (jeudi 6 h . 30) ;
Jeudi 14 h ., Marseille-Ajaccio, commercial (vendredi 5,45);
Vendredi 9 h ., Nice-Ajaccio, rapide (vendredi 18 h . 30);
Vendredi 20 h ., Toulon-lie-Rousse (samedi S h . 1 .5);
Samedi 21 h,, Nice-}Bastia, rapide (dimanche 6 heures);

CORSE-CONTINENT

Dimanche 23 h ., Calvi-Nice, rapide (lundi 6 h . 30);
Lundi 16 h . 30, Bastia-Marseille, rapide (mardi 7 h . I5);
Mardi 11 h ., Bastia-Livourne, commercial (mardi 17 h.);

Mardi 16 h. 30, Ajaccio-Marseille, commercial (mercredi
8 heures I5);

Mercredi 20 h., Ile-Rousse-Toulon, rapide (jeudi 6 h . 30);
Mercredi 20 h ., Ajaccio-Nice, rapide (jeudi 5 h. 30) ;
Jeudi 16 h. 30, Bastia-Marseill,», commercial (vend . 10 .45);

Vendredi 21 h ., Bastia-Nice, rapide (samedi 6 h, 30);
Samedi 19 h ., Ajaccio-Marseille, rapide. (dimanche 7 h . 45).

N . B. --- Les dates entre parenthèses indiquent les data

d ' arrivee .



AVIS

Noe lecteurs savent que la source la plus précise et la plus
abondante de notre histoire de lu Corse est l'enivre, si docu-
mentée, de l'abbé A . Noysi : Ossorvaxioni starlette saura la
Ooreiaa dont 17 livres ont été publiés par l'abbé I,etteron, dans
le Bulletin de la Société des Sciences historiques et naturelles
qu'Il avait fondé et que le directeur de la Revue de la Ooreo
a dirigé': de hall. et 1924 . l .t! récit de ces 17 livres va dti 1?29 4 11814 .
Le menuscrui dc: la période antérieure est tordeurs dépose It la
Dltdiothitque nationale de Paris . Sa mauvaise l'•crittu'o, dont
la lecture est Iris difficile, rebuta l'abbé I .etterot' lui-môme . I .a
huhlicatiutt n'en a donc jamais été faite . Il serait, cependant,
patouille itas couna.ttre le Tech de l'abbé fiusel sur les premiers
siéelee de noire histoire, si déformes par les narrateurs du
tiloyeteAUe et des Temps modernes, La riche docunaantottar►
et les dons d'historien tie l'abbé Rassi projettent, salis doute,
quelque luiniere darse cette obscurité des siacten primitifs, quel
Quo précjsinn dans los l'ails et embrouillée du hioyer Age,

Nues avens appris, reeeauntunt, gsa'un de nos compatriotes et
contleras, paaseiomie peur les questions d'histoire nt disposant
de loisir : ; mon ►ontaracs, s'était impose ta tachée ardue de recopier
lus qutilro gis insolés rats inédits de Rossi, alliait du (i but de
notre lustelie jusqu'au MO. It espt .̀re triturer ion tee val) de
hét tUitin deus le courant de cette année . None axons peina:
que toua; ace Iectcurs et isossesseurs de l't, rvrr. sic=jit pul .iliée
seraient probablement heureux d 'en possed r le emplement,
tell était itnprirné . Noue prions doris: nos abonuee de noue fibre
savoir s'ils neeepterelent de souscrite it un exemplaire des
quatre volumes d preveir (prix approximatif tel frsi . Le projet:
dal publication 60 01 nettirellentent abft .ndortn. . si ir nnit :lie des
souscriptciir>; ne Pelellrttoit pas de rouvrir Lés : frais d'iutprt's
idole

Communique.* du P. L. M.

Lus enlis•exprese vent ados' vite que lee lettres, - Pont' le
trittisl>iirt tic• sus envois urgents, utilise( lee culls ast~reay . lia-
vus earls tolites let: gares, aaix yuieltots tirs btig.igs's, tit dédia lei
prMeipelfli: htirealmX du ville lee ('t,ila t'Xprese rani . alteleminée
par les trains leas puis rapides.

Hans lacs villes on fonctionne un service de factage, les collé

nxpreas sont, sur simple demande, enlevés à domicile at ache-
ilnés sur leur destination salas que vaut; ayez A vous &rite

a her, De irrE'me, si voue le désirez, Ils peuvent nitre livrés, par
express, au domicile du destinataire, dans los deux heures
après l'arrivée du train.

Pour des indieetions plus dêt:itillties, veuillez vous renr:oi-
gnsr attitrés des gust .

	

..

ROT! ► IN voyages eut corso.

	

lies %agons . lits de 3 classe
oirfiultint entre Paris et Nice. Ainsi, tomme loti voyagent% de
In classe, taux tie a• peuvent sag d(placer tit walgan .11t, Le
supplément hour ncenpsr ntle nive de wagon-lit de *6 (.tease
est deg aine résulta :

Vouer ne paleret de Paris i Marseille que 'n trans en p lus
du iutllet de 1M clause,
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